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MONSIEUR LE PRÉSIDENT 



ETA 
MESSIEURS 

LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 
ROYALE DE LONDRES. 

Messieurs, 

L'avancement & la proteffion des 
Sciences ayant été de tout tems , le noble 
& fublime but de Votre Royale Société, j'o- 
fe me flatter , quoique Etranger , qu'elle 
fera un accueil favorable à une découver- 
te , qui paroît nous avoir avancés d'un pas 
dans les fecrets de la Nature. Cette célè- 
bre queftion , f eau e/l- elle ilafii^ue ? a 
donné occafion non -feulement aux expé- 
riences des Académiciens de Florence , mais 
aufli à celles de M. Canton , dont les ré- 
fultats étoient, en quelque façon, oppofés 
* 3 
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à ceux des premières. M. Canton eut le 
bonheur d'obtenir vos fuffrages. " 'Daignez, 
Messieurs, les accorder à un inconnu 
dont les expériences femblent indiquer clai- 
rement qu'il a approché de fort près de la 
folution de ce problême. 
, C'est avec les fentimens du plus pro- 
fond refpecl;, que j'ai l'honneur d'être, ; 

Messieurs, 



Votre très -humble £? très ■ obiijfattt 
l ■ ' Serviteur 

Eberh. Aug. Guill. Zimmermann, 

JSrutisvic , ce H Décembre 

«77* ' 
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PRÉ F ACE. 

OjB a cru que les relations des effais que l'on a 
faits jufqu'ici pour comprimer i'eau inéritoient d'ê- 
tre publiées ,quoique la plupart de ces elîâis n'aient 
point réuffi. J'annonce des expériences quiparoif- 
fent avoir mieux répondu à ce t objet ; j'ai donc lieuy 
d'efpérer qu'on daignera leur donner quelque ..at- 
tention. La machine de M. Abicà, dont je .donne 
ici la defeription, a du moins Je mérite d'être, fin* 
pie, de marquer aVçc'précifion les .forces .qu'on a 
mifes en œuvre, &, ce qui eft.plus imponant» de, 
paroîire opérer une compreflipn réeiie. U peut fc 
faire qu'il refté quelque doute à. résoudre dans Jes; 
expériences qu'on a faites avec cette machine, ,01* 
plutôt dans les conclu fions .qu'on en doit tirer; mais, 
il me femble évident qu'elle a-, au moins, produit, 
des effets plus marqués qu'aucune de celles donr on, 
sVft fervi pour le même but. Pour qu'on en puiflë, 
juger avec une pleine connoiflànce de caufe » j'ai 
recueilli toutes les. relations des expériences faites; 
dans les mêmes vues, .,- •■ . „',..-. 

C'est, le recueil de ces expériences qui a don- 
né lieu a la première partie de cet ouvrage , c'eft- 
à- dire à l'hifloire des recherches fur la compreflibi- 
îjté de l'eau. J'ai , autant que ma iituation bornée 
me l'a permis', rapporté dans un ordre chronologi- 
que tout ce qui a rapport a cet objet. U efl toute* 
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fois pofîîble qu'il y ait d'autres relations concernant 
cette matière , qui ne foient point parvenues à ma 
connoiflànee ; à quoi je dois ajouter que j'en ai re- 
çu de fi infutfifanres que je n'ai pas cru' pouvoir les 
inférer nulle part. Par exemple, on m'a dit qu'entre 
les années 1740 à 1750 ou 1756, une Académie 
Portugaife avoit fait il Lisbonne , & même avec 
fuccès,des recherches fur la compreflibilité de l'eauJ 
J'ai fait tout mon' poffiblè pour en avoir des notions 
plus pofiiives; je n'ai jamais pu y parvenir. 

Je n'ai pas mieux réufll à me procurer une noti- 
ce bien coiiftatée que l'on fc foie fervi de boules 
d'or pour comprimer l'eau. Feu M. le Prof. KrU- 
ger (1) 6k avant lui le ProfJ Teickmeier, (2) di- 
fent que Boyle & V Académie de Florence ont fait 
ufage de boules d'or & d'argent dans leurs expé-" 
riences ; mais on voit par les propres paroles des 
Florentins & dé Boyle rapportées' dans ce livre , 
qu'il n'eil nullement queilion de boules d'or. Bien 
loin de-la, les Florentins èxpofent lés raifons qui 
leur ont fait préférer l'argent' à l'or. Il peut fe' 
faire que Kriiger ait copié Teichmeter , (ans qu'ils 
eufiènt lu ni l'un ni l'autre les expériences des Flo- 
rentins; la chofe eft môme vraûemblable; fans ce- 

(1) Phylique de K>ïiger à Hal'e 1744. T, t. p. 449. 
Kriiger parle enfuite du tuyau de Haraberyer. 

0) TeiciKcyri Elcuienta Philofop. naqir. expérlmentaU 
Jemc 1717. p. 240. -•-•*■•■;■ 
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l(t ils n'auroient pas avancé une erreur auffi manifef- 
t£t Je crois de même que Boerhaaye a dit après 
Staîr, que Duhamel parle de boules d'or, quoi- 
que, dans les endroits cités de Duhamel, il ne foie 
nullement parié d'or. Jit voilà comment une er- 
reur Ce propage de façon qu'il o'elt prefque plus 
poffible d'en indiquer l'auteur. I) pourrait le {'ai- 
re que Duhamel eût parlé de boules d'or dans 
quelque endroit différent des paflàjjes cités; mats, 
j'ai d'autant plus de fujet d'en douter que j'ai lu 
avec beaucoup d'atreniion to.us les ouvrages de cet 
Auteur , où il eût été convenable d'inférer ces expé- 
riences. Peut ■ être auiîi exlfte - 1 - il des mémoires 
plus modernes fur cette matière, qui ne me (ont 
point parvenus; peut être les phyfiques de MM. 
Scarella (3) & de Turre (4) contiennent - elles des 
expériences plus nouvelles; j'ai néanmoins peine a 
le croire; car, (i elles euffent été décifives pour 
ou contre l'élartidté des Suides, on les aurait an- 
noncées dans quelque journal. 

Je fuis très- mortifié de n'a.voir pas été en état 
de donner une explication bien précife du Mémoi- 
re du célèbre Abbé Fontana , que je cite a la page 
8.0. Je lui ai écrit fur ce fujet; mais je n'en ai 

(3) Scarella Phyfica generalis, methodo mathemadea trafta- 
ta. Brixis 1756. 40,' 

(4) De Turre Elementa phyfica; , coirplefleos phyficam 
gerçeralem. Neap, 1767, 

* 5 
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pas ea de' réponfe: je me garderai cependant bien 
de me plaindre du fiience de ce favant qui fait fort 
fijouiy il y a déjà quelque rems en Angleterre ; la 
fiole chofe que je me -permettrai , c'eft de le prier; 
m nom de tous les phyûaens, de communiquer 
au plutôt fes précieufes découvertesen phyfiquû. 
- ■Lofls même que la partie hiftorique de ce traité; 
feroic défectueute , je ne la croirois pas pour cela 
fins utilité. Si l'on travaille un jour a Thiftoire 
générale de la Phyfique (& l'excellent PriefHey n'a. 
que trop tôt cefTé de le faire) du moins trouvera-t- 
od ici raflèmblés les faits les plas importans pour 
cette partie de la Phyfique. Les'abrégés^ de Phy6-" 
que* les pJos : grandes Phyfiques -méme j^élies que 
celles de 'j Cr^^miè^ Muj'cher^tfxk , Mmim ^ 
Souri EbeThar<I,,ErxUbeT! ne parlent poine 
du tout, ou ttès-fuperficiellement,dec8sMpériènr' 
ces ; . de forte que j ofe me natter de «'avoir pas fait! 
un-ouvrage fuperflu ,en' ralfemblant ici ces mémoire* 
qoi pourront être utiles'aux Pbyficiens.wdinnoinS 
nx amateurs dé Phynque , qui nefonf pas* mÊtae 
de conftlter -de grandes bibliothèques, m" de s'en; 
procurer/- ^» -ï aidais -n 

Je penTe aBlI avoir 'été-impartial :dans Jcs .juge-i 
■ï*?" 9 U P j' 3 ' P^r c ^ s ces expériences , & l'on, 
aura lieu i de s'en convaincre en voyant que j'ai fou-- 
mis les . miennes à. autant de doutes que celles qui, 
les ont précédées. On peut conclure de ce que. 

c • 
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.j'aj dit de "la friction du tenon dans le levier dont 
je me fuis fervi pour ces expériences, & de la pof- 
fibilité d'une petite erreur relativement au raefurage 
de la comprellïon du fluide, que , (ï on répétait ces 
expériences avec un appareil plus exa£t,îl ne feroit 
pas impoflible que les réfuhats de nos expériences 
ne fe trouvauenc différer quelque peu de ceux des 
.expériences ultérieures, mats la différence feroit fi 
peu confldérable, qu'elle ne métiteroit aucune atten- 
tion, & la comprefllon des fluides n'en feroit pas 
moins bien conftatée. .. " ■:, V. w 

; M. Abkh & moi eûmes l'honneur de préfentejr 
l'été dernier à la plus grande partie des membres 
de la Société des Sciences de Goeitingue, la ma- 
chine dont elt inventeur M. Abkh & l'expérience 
de la comprefllon opérée à l'aide de la vis de cet- 
te machine. De tous les doutes inflxuétifs pro- 
pofés dans cette occaiîon, le plus important me 
parut celui qui fuppofoît la poffibUité de l'es- 
panfion du cylindre. J'ai eflàyé d'y répondre avec 
autant de précilion que, la. nature de la queftion le 
permet. \ .: 
1 II feroit à fouhaiter que l'inflrument de M. Abkh 
ne fut pas de métal , mais de quelque autre matiè- 
re, parce qu'avec une pareille machine il n'elr guè- 
re "poflîbîe de tenter la comprefllon du mercure; car, 
en fupppfant que le.mercure qu'on verferoit dans 
uncyiindrede laiton, ne le perçât pas dès lapremiere 
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expérience, il eft pourtant confiant qu'en s'y arrê- 
tant il y feroii des folles ou creux conlidérables , qui 
pourroient mettre en peu de tems la machine hors 
d'état de fervir a des expériences ultérieures. 

La première idée de la machine dont je donne 
la ddeription ayant beaucoup de rapport avec l'idée 
-qu'eut Duhamel de Faire entrer un pifron dans un 
tuy.'.u rempli d'eau (ce qui n'eut pas lieu) pourroîc 
faire foupçonner que Duhamel a mis M Abich fur 
la v.oie, & que celui-ci n'a fait que perfectionner 
ce que celui-là avoit imaginé. Mus je dois à la 
juthee & à la vérité de dire que M. Abich ne doit 
qu'a lui-même Vidée de fon infiniment. Il igno- 
roic julqu'au nom même de Duhamel Dans le cours 
de l'es années académiques, il s'elt furtout appliqué 
aux conno [fiances pratiques, il n'u , d'ailleurs, jamais 
été favanc de profeifion, mais toujours ce qu'il eft 
encore actuellement, un homme d'affaire très - babir 
le & très actif, qui, fans cefle & en même tems., 
a cultivé l'on talent 6f fon goût pour la méchanique; 
(5) de forte qu'il n'eft du tout point furprenant 
qu'il n'ait eu aucune connojfTànce des phyQciens 
antérieurs, & furtout des ouvrages fpécularifs de Du- 

{5) M. Abich n inventé di vertes machines remarquables. 
Deux en cr' autres méritent avec julb'ce l'attention des micha- 
niciens; ravoir celle qui lèrt à tailler tes limes Jes Anglois 
n'en ont pas de meilleures) & celle qui, feule, fait k princi- 
pal ouvrage de la munuuie. 
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harriel. Je puis affirmer que , quand je lui parlai 
de Tldée de ce lavant * i] ne connoiflôit Ton nom 
que par celui du célèbre du Hamel du Monceau qui 
vît actuellement. Si l'on excepte les expériences 
des Florentins , il ignorait prefque tout ce qui avoir 
été écrit far la compreflîbilité de Peau. Les expé- 
riences mêmes de Canton lui étoient inconnues. 

Le tuyau de Hamberger, la boule de verre de 
Herbert & le Cylindre tfsJbich , ces trois machines 
fi Ample ^ & oonTéquemmem G propres à examiner 
l'élalticité des fluides, ont des Allemands pour in- 
venteurs. Je ne prérens pas que ces machines foient 
comptées parmi les inventions les plus importantes; 
mais je me crois bien fondé à faire obferver iti qu'il 
n'y a aucune nation qui ait fait d'aufli grands pro- 
grés dans cetee partie de la phyfîque que la nation Al- 
lemande. J'avoue que mon pacriotilme fe réveille 
agréablemenr quand je me rappelle le grand nom- 
bre d'inventions illultres des Allemand.^, dont l'é- 
numération doit étonner tout homme impartial. 

L'imprimerie, les éitampes en noir, la gra- 
vure , la peinture en parte! , la poudre à canon , 
les montres de poche , la porcelaine Européenne , 
les bâtimens de graduation pour le fel , ces belles 
invenrîons n'appartiennent -elles pas a Quttenbergy 
de Mechien, Thiele, d$ Siegen. Schwarz, Heeie, 
Botticher & Meth? Enfuue. dlbcrt Durer, Spei- 
le y Pratorlut, Brands , Kitçker , Ueberkuhn , Sturm, 



DigiEEd Oy Google 



P HP F- A C El 



Cùerickâ\ tmtke, (d) Fahrenheit , Kkift & Hart- 
mann n'ont-ils pas inventé ou du moins perfection- 
né, la fortification , le calibre ,4a. planchette, le 
phorphore, le polémofcope, l'héliofcope, le oii- 
crofcope; folaire , ta phyfique expérimentale , le tu- 
be acouftique, la pompe pneumatique, l'arquebufe 
d vent, le manomètre , l\Heétriciri , l'éleÉtrophorei 
le thermomètre à mercure, la commotion électri- 
que & la dédinaifon' magnétique. Enfin, Coperms 
a déterminé le vrai fyftême du monde. Byrg inven- 
ta las logarithmes (7). Doerfel découvrit l'orbite 

(S) Qu'on Hfe le mémoire de M. Wiikt , Allemand vivant 
scellement en Suéde , fur l'élecWcitd polîtive & négative, 
& l'on fera convaincu que Plionneur de l'invention lie l'élé& 
trophore lui appartient -aulïï bien qu'à M. Volta. Ce mémoi- 
re Te trouve, parmi ceux de l'Académie royale Aa- Suéde , an- 
née 1762, p. 213 & fuiy. M, , de VoLta n'a fait que mettre 
un gâteau de cite d'Efpa'gqe, .pu de re(mc».où M. IVllke 
ovoit f;nr' ufage du verre.; Ceit néanmoins M. Volta qui a 
donné a l'inurument le nom d* Eleèrophori. Je crois' d'ailleurs" 
volontiers qu'il en efl -l'inventeur, c'ell a dire qu'il n'a point 1 ' 
eu cûniioi/Iiracc du mémoiro de M. le Prof. iVtikt.. ' 

(7) Kepler dit non-feulement dans fes Tab. Rudolp. pra;'. 
cept. Cap. 3. que Byrg a inventé les logarithmes, mais en- 
core de' quelle méthoiîe il s'en: fervi pour y parvenir. M, 
Afontudfl cft donc injufte envers Byrg en lui eti contenant 
l'invention, dans fou ïifti destnatticmatiq. T. 1, p. 471; & 
contre Kepler, quand ib croit que celnir ci n'attribue cette- 
invention à Byrg que par fcntiincnt patriotique. Hift. des ma- 
iliein. t. s. p. 10 & 11., Ce n'clt pas la feule oceafion où M, 
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parabolique des. comètes (8) Hevel, la libraûoa. 

Purbach ict/le .grand,. : MulIer, ' furndmmé Rêgû- 
iK9iuan. y (9,^ rétablirent. I aûronomie, & Waktaer 
appliquais reïraétion \ cetce fcience. SimônMqjcr 
(10) découvrit les Satellites de.Jupiter avant.Gali- 
lée*j& Tvfrie Mayer'foTçi la lune de fe foumeaie 
à fon.calauV . Kepler !.-.. qu'au nom de cet bom- 
me étonnant tout Allemand mêle à . rentboufiafme 
de i admiration des femimens profonds de home. 
Kepler, qui le premier fixa les orbites des planètesCc 
leurs loix'J IJ&pler, a qui Tort doit la vraie théorie 
de la vue (1 r) & les tubes aftronomiques; Taraac- 
tion(i2) ,Ia gravitation dés corps celeflesî Kepler, 

Ae Mantucla £bit injufte contre les Allemands. , On en trame 
fi'aùtres preuves'dans cette "même Hift. des Mathl i', i. pjC 

409, #o-'cV4ri. "• ' "■; 

(8) Docrfcl a été mini (Ire proteiÛnt aPlauen : en Eœe. On 
a de lui des réflexions fur la grande Cumète qui parut ea 
1680. Cet ouvrage fut publié en 1681. . : - ;I . .. 

(9) Regiotnantan a été fans contredit un des plus grandi 
aftronomes. Dés 1460— 1470 il parut fort porté i adraet- 
tre.lc folsil comme le centre du fy&îme du monde. H pir- 
fcftkmna beaucoup h Trigonométrie, & y joignit les fraflïani 
décimales & les tangentes. Voy. Doppelmaîer von den Nuta- 
bergs Mathémat. . „ r ., : . _ f . , . " 

" (10) SÏhwk iWâyer apperçut les fatellites de Jupiter qod- 
quas mois avant Galilée. Vofià comme, quelquefois, îlj 
a fort peu de dilbnee entre les découvertes. 

fjO Defevtes L'app'eloit fon maître. 

(13) VoyVEpîtome affro'uôm. Copernic. Francfort, 16,35. 
Li întrodui. 
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qui détermina la vraie caufe du flux & reflux de 
la mer (13)! Kepler, enfin, auteur d'une partie dû 
calcul infinitéfimal (14).... mourut dans l'indigen- 
ce ! Mais Kepler prend les planètes & notre globe 
même pour des animaux vivans ! Mais Nevrtot) 
commente auffi l'Apocalypfe ! Hé! que réfiilte t-il 
de là? fi ce n'eft que les grands hommes ne font 
pas infaillibles. Ces fbiblefTes font pardonner leur 
Supériorité au refte des hommes, qui Tans cela fe- 
raient trop humiliés. 

Je ne parle pas ici de découvertes qui ne concer- 
nent que la mode ou quelque correction légère 
d'tnftrumens déjà inventés. Non , la plupart fup- 
pofent dans leurs auteurs des talens fupérieurs, 
émihens. Elles (ont d'une fi grande importance, 
que , fans elles , la focîété ne feroit pas a 
beaucoup près ce qu'elle eft actuellement 

Il eft vrai que nons n'annonçons point nos dé-; 
couvertes avec le ton emphatique trop ordinaire 
peut* 

(13) Epiio'me Àftron. Copem. tib, 5. g. 1 Refttr en pu. 
blîa les trois premiers livres dés 1618 à Lintz. 

(14) Nova Stereometria doliorum, Linciï, «îi5,& en Me. 
mand 161B. Ceft dans cet ouvrage que Kepler expofe'foa 
Idée de l'infini dans les Mathématiques , & pofe le fondement 
de la doflrjne de maxiwis £f mi'nirim, devenue depuis fî 
importante. Je luis charmé que le célèbre Bailly rende ju- 
ffice au grand Ktpkr dans fou excellente biftoire de fafto-. 
nomie moderne. 
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peur- être au* Fr»nçm% Nous n'avons point en- 
core d'4»»«»f( * rSbmHMi BSi°! fMmth 
gne illu/ire- U= tombeau d'un afteur çéjèbre n'elt 
point encore pissé chez Pons > ççVé # celui de nos 
Rois. Il peut faire qu'à cet égsri nous lovons 
repréhenlihles- En Allemagne, le grand homme 
fe esche; il a peine aue&juegijs à ft déterminer ji 
publier fis ÙtemmiC'S)- S" effft,i ! oi ! s, encou- 
rageons moins le talent 9»? l'Angleterre & la 
France ; & , tandis sue le PPjile 4e Newton ejl 
porté par les premiers Seigneurs de la Qrsnde rj re . 

Bgoe.le, Nobles d'Allemagne ont honte de foivre 
le convoi <ta U»*, S* g»* ISP» * K e S- 
l*r repoftnt fou» des tombes ordinaires. Çe|a e/1 

wjufle fans dmite, & doit humilier nnfre nation: 
n»is que cette même nation a qui te Cociété ea re- 
devable de tant de précieulès découvertes, de tant 
d'inventions Btto ft commodes, Sf qui contri- 
buent G eflêntieliement au bien-être général, qu'u- 
se pation, Ss- je . qui » produit une mulg'tnde de 
favans de la première claûè, foit, malgré tous ces 
wantages, traitée de ftupicte p»r quelques beags 

Écrits étrangers, e'eft noo.-iêuiement nn procédé 
contraire è |4 décence & îi l'honnêteté , mais ç'etl 
une abûirdi9f * WP déraifgn, „ The greateft i«- 

' {iBÎMertrfuf^WffflgMffrtufeufilpis Byfgapu- 
blier Tes logarithmes & !ba compas $ç propeniwi. 
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„ ventions, dit Swift, (16) were produced in te 
,, time of ignorance, as ihe ufe of the compass , 
„ gunpowder and prînting, and by the dullefl na,- 
„ tions as te Germans ". Voltaire , après avoir 
été accueilli en Allemagne avec diftinftion , a été, 
-aflëz ingrat pour parler des Allemands avec auffi 
peu de ménagement que Swift. Je ne citerai 
pas dans laquelle de fes innombrables productions 
fè trouvent fes injurieux fàrcafmes contre notre na- 
tion ; je ne m'en ibuviens pas. 

Il feroit très-facile de récriminer & de rendre 
înfulté pour infulte. Ce n'eft aflùrément pas par 
refpect pour Swft & Voltaire que je ne le fais pas. 
Ce qui me retient, c'eft que je craindrois de m'o- 
vilir en me fervant des mêmes armes; c'eft que 
quand on a de fon côté la bonne caufè, on n'a 
pas befoin de recourir aux injures. Une fimple ré- 
flexion fuffit po\lr montrer combien ces imputations 
font injuiles & bazardées. 

On conçoit aifément que plus le fiècle (r?) eft 
ignorant & barbare , : plus il y a & inventer, & plus 
les inventions a faire font importantes. On conçoit 
oufli , que plus on a acquis d'habileté dans un art où 
une feience quelconque, plus il eft facile d'y ajou- 
ter quelque chofe, mais non d'y faire des décou- 

ÇïÇJ.ÎhbUghts onfeveral fubjefts. Works of Swift. Vol. 
3. Londoii 1776. p. 274. - ', ' 

' Ou plutûtle monde <m'g£ni!rn]. 
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Vertes auflï confidérables & auflî brillantes. Ceci, 
eft & doit- être en général plus difficile; car, com- 
me chaque invention fuppofe une nouvelle combi- 
naiihn d'idées ou de choies, chaque découverte faite 
laiflè moins de combinaifons à faire, de forte que 
les Cèdes d'ignorance donnent généralement plus 
de poflïbiliié d'inventer que ceux qui font plus cul- 
tivés. Examinons jufqu'à quel point le hazard peut 
donner lieu à des découvertes en général, & quel- 
les font celles qu'il peut occafionner. Les inven- 
tions ont pour objet , les unes le néceflaire , l'oit pour 
l'entretien , foie pour la défenfe de l'homme ; d'au- 
tres les commodités* le luxe; d'autres enfin les 
feiences fpécuiatives. 

Il eft évident que le hazard peut plutôt donner 
becafiou aux deux premières fortes d'inventions qu'à 
lairoifiéme; car i'invention ; du calcul différentiel 
fuppofe déjà dansLeibnitz (Sc Newtonde profondes 
connoiflànces mathématiques; au iieu qu'un incen- 
die fuffit pour apprendre la fonte des métaux. C'eft 
âïnfi, félon Pline, que la découverte de l'aimant, 
le verre, la grêfe en écuflbn, font dues au hazard. 
(18) Mais l'on fent qu'on doit mettre une différen- 
ts) En général Plîiie parole fort favorable au hazard: 
Hic erga cofus , hic eft iile gai plurimi in vita inoeriit Deuï. 
Hift. naturi lib. 27. c. 3. Et edeore lib: 17. c. 14. Je dois 
pourtant avouer que je ne fuis nullement convaincu des cau- 
fes qu'il fuppofe à beaucoup d'inventions. Il prétend, par 
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cè bien grande entre tinè découverte produire ta 
quelque façon par un événement fortuit, & une dé- 
couverte qui efl le frUit d'une profonde rbéditatiofl 
9l d'une étude opiniâtre. Le hagard offrit prdba* 
bîemént a deux nations de rnêitié ancienneté , Bt k 
rieu près le môme nombre tte fois* dans un torlg 
ibbérvalle de terris s roccâfiôn de faire la dééouver> 
te du feu. Un caillou jeté contre un autre en fait 
jaillir des étincelles; un coup de foudre émbrafe Url 
arbre. Ces événemens ont été répétés plufieuft 
fois, dans une longue mite d'années, chez tomes 
la nations: cependant les habitàns deS lïles MariarV- 
nbs ne eormoifloient pas ericore lé Feu quand cëà 
Ides furent découvertes par les Européens. Serofi- 
* là faute du hà2ard& G'éft ce qu'on rie peut rai- 
fôrtnttblemé'rtt fuppôTer dans un pays où lés orages 
fortt très fréquths, & dont les Mes voîfiites ont 
des volcans. Si c'eft le hazard qui fit connoitre le 
feu au): autres nations , ne craignons pas de dire que 
c'eft par ftupklrcé, paredè, ou légèreté d'efprit^ 
qtle les habicans des lïles Aïariannes ne l'avotentpàs 

exemple, que l'aimant a été découvert par un berger ,t]ui par 
hazard ayant pofé fa boulette fur uiie pierre d'aimant, eut pei- 
ne ù l'en détacher. -Mift. liât. lib. -36*. c. ifu L'invrtifern- 
Wance àe ce fait faute aux yeux, dès que l'on fait aitemba 
$ue, la pierre éioit encore brute & non armée , & que par 
confinent la houlette ne pouvoir erre retenue avec une for- 
ce capable d'attirer l'attention d'au berger nullement taiïruit 
de la choie. 
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cflnfiu ; àn peut a cet égard Ses comparer à ces es- 
pèces dé Sièges qui 1% chauffant tu feu que des 
Nègres ont ABattdoâné , n'ont pas foin de l'entre» 
teflif t quoiqu'il ne faille peur cefe qu'y mettre du 
bofc qu'ils otit (bus la Maif!. Il eft clair que tout 
cela vient dé itbpidtté & d'indolence. 

S ijPFOsofts qu'il foît vttri que le ftbie ait été 
cnùngê eh Verte par uh feu allumé iur te bord de la 
Itléï; « q&ôi auroît fefvi €e feâMrd,, fi , aulH indo* 
lens que les Mariihôïs, cetox qui firent « feu, n'y 
eufent fait èucime attention? Lé découverte du 
vert* r*ê fe fewft poïftt faite Ilot*. 

O'tjftÉ pomme que NtevMWi voîtTôrn&tt> il in- 
fère la gravité & l'orbite de la lut». La chute de 
la pomiiie fut Un hasard faiîs douté ; Trais s'enfuit - il 
de - fa que !a découverte de Newton en foit «ti? 
Archiittède entre dans un bains il Ternirque en s'y 
plongeant que le poids de tes r i Uf inb rdS diminue i il 
en coiicibic 'que -Ses corps d'égal volume, mois de 
différente gravfté'ipéeirfque, pé!cnt dans Vcm , plus 
ou iTïoïrts ,<ën 'rifif&h de leur gravité ou derrfifé ipé- 
rt.H.eo. (>•)) Voilfe comment im grand homme bit 
ieire uiàge du hazard, lie hasard a fourni l'occafem 

{19) Ces deux firi«i>ounoiencîi , i!£re pas exactement vrai*,. 
Tans que n» prQpoQtion ceffilt pour cela de l'être 1 car iUp- 
poft qifils foient cotiftarés, & qo'ain(i !e haïard air. doiiHS 
lioù 'aâS dec&UVerfes , ïvtic 'te 'beiard -nfttte ik "fervtrtWt *' 
CTfrtfiriWr *m «pbilM. 

** 3 
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de la découverte; mais c'eft le génie qui l'a faite; 
Disons donc, fans crainte de nous tromper, 



ett celui qui, habile à profiter de tous les hazards, 
en a lu tirer les confequences les plus jufles ik les 
plus importantes; & concluons que l'homme aftif, 
l'homme qui penfe, cil le plus capable d'inventer. 
C'eft donc extravaguer de qualifier l'inventeur de 
itupide; car fc'eft taxer de ftupidité l'homme qui 
penfe, précifément par la raifon qu'il penfe. 

Il eft bien vrai que le hazard peut quelquefois, 
non ■ feulement donner occafion a une découverte y 
mais l'offrir entièrement aux yeux, & la mettre, 
pour ainfi dire , fous la main. G'eft , dit - on , par un 
hazard pareil que Berthold Schwartz fit la découver- 
te de la poudre à canon. Avant que le hazard l'eût 
éclairé , il eft clair qu'il ignoroit l'effet que produi- 
foir le mélange de charbon , de foufre & de falpê- 
tre, en prenant feu par le broyemeni & le frotte- 



gné à faire de la poudre à canon. Bien plus, fi 
Schwarz n'eût pas réfléchi fur cette exploiian , s'il 
n'eût pas fait attention à la proportion des matières 
différentes dont cette poudre étoit compofée , cette 
découverte, produite parle hazard , auroit été né- 
gligée & bientôt oubliée , fans qu'on en eût tiré au- 



que celui qui a le plus dt 



:rt, le plus inventé, 
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cun avantage, & autant auroit valu qu'elle n'eût 
pas été faite » du moins quant à iès effets. - ■ 
■'■ Il en e(l de même des découvertes faites 
dans les fciences abftraites. Leibnitz fe propofè 
de trouver la chaînette ; après bien des méditations 
profondes , des combinaifoiis & variations d'idées 
iàns nombre, il réTouc enfin le problême. Dira-t- 
on que c'eft par un hazard qu'il rencontre la tournu- 
re heureufe qui fatisfait au problâme. Dans ce cas, 
rien n'empêche aoflï qu'on ne dife que c'eft par un 
cas fortuit que j'écris actuellement fur cette marier 
re , & non fur les neuf métamorphofes de Vittnou. 
Il eft impolfible d'abufer du mot hazard d'une ma- 
nière plus frappante; ou, tout dans le monde eft 
hazard. 

Au refte, dans les obfervatîons que je viens de 
faire fur les découvertes des Allemands, je ne me 
fuis propofé rien moins que de. donner atteinte à 
la gloire des autres nations éclairées, ou des grands 
hommes qu'elles ont produits. Une telle idée 
feroit non -feulement ridicule, mais infenfée. On 
doit la plus hante eftime à toute nation qui cultive 
les arts & les fciences ; & prefque toutes les nations 
Européennes font dans ce cas aujourd'hui. 

Personne, j'efpère,ne trouvera mauvais que 
j'aie pris ici la défenfe de la nation Allemande; 
le peu que j'ai dît dans cette vue , met tout homme 
non prévenu dans le cas de juger fi j'ai raifon ou 
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non, Un 4« met foohaitf les plus «riens St qui, je 

penfe , m'filt commun avec tout amateur de, arcs 
<Se des feiencos, ç'eft qu'un 4e nos plus illullres fa- 
vans (M. Ktfjiwr), qui, à 1» plus vafte érudition, 

joint U plus grande pénétration, veuille r« çrwger 
de débrouiller l'hlftoire des découvertes des Alle- 
mands, Si enrichir ainfi la littérature, d'un des mw 
ceux les plus précieux pour Moi» de ta nifon 
& la gloire de l'humanité. 
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L'ÉLASTICITÉ DE L'EAU. 



INTRODUCTION. 

S'il importe de connoître la nature des élé- 
mens, fi par cette conrtoiflince on peut parvenir 
à expliquer la plupart des phénomènes dans la 
phyfique , il eft évident que l'eau , fes parties, 
fes qualités internes , exigent préférablemenc un 
examen réfléchi. Auiïï les plus grands phyficiens 
fc l'ont- ils occupés à la décompoler; les anciens 
cependant & les modernes s'y font pris de tout 
tems de différente façon. Une partie ne jugea de 
la nature de cet élément & de fes forces élémen- 
taires, que fur ce qu'elle y voyoit arriver jour- 
nellement ; d'autres, plus profonds , expoferent 
l'eau au feu & à d'autres moyens violens, & fon- 
dèrent leurs concluions fur des expériences. Ain- 
fi il n'eft point furprenanc que les hypothèfes 
des premiers s'accordent fi peu avec le réfultat 
des derniers; mais il eft beaucoup plus remarqua- 
ble qu'il règne un fi grand contrafte entre ceux 
qui doivent toute leur connoiflince à des expérien- 
ces. Perfonne n'ignore la célèbre difpute que de 
A 
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grands phyficiens de notre tems ont élevée fur les 
parties élémentaires de l'eau. Mr. Elkr fautenoic 
que c'étoir. de la terre , ou du moins que l'eau 
pouvoir être changée en terre; Mr. Voit (i) au 
contraire le nioit. Ils écoient tous les deux de 
grands chimiftes Allemands; tous les deux fe fon- 
doient fur des expériences , & tous les deux 
écoient diamétralement oppofés. II ne me paroît 
point d'ailleurs, que la proportion , que l'eau peut 
être changée en terre, foit, comme on le croir, 
auflî généralement importante, dans l'application 
qu'on en fait aux révolutions de la terre par la 
diminution de l'eau. Si l'on concède que l'eau peut 
être changée en terre, je ne veux pas du moins 
prendre fur moi de nier que la nature ne puifie, 
en raifon înverfe , de l'eau reproduire de la terre ; 
& enfutte qu'a-t-on gagné? Comment peut- on 
aflurer, par exemple, que la Mer Baltique a perdu 
de fa grandeur par une diminution réelle de l'eau , 
furtout, quand on réfléchit que l'exhaufièment du 
fond de la mer près de fes bords , exhaufie- 
ment qui dans quelques ports eit incontefîa- 
ble , peut facilement induire à conclure que 
l'eau a diminué (b)? Cependant je ne prétends 

fj ) Hifloire de l'Acad. de Berlin , 174S. p. 45. & 1753. 
p'. 25. & 1752 & "75<>. 

(2) Mr. ie Prof. Krtttzenftein fouiient de nouveau , qu'il 
efl iEipoifible que l'eau puiue fe chaîner en terre. Selon lai 
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nullement , qu'on doive regarder cette députa 
comme n'étant d'aucune utilité; de pareilles con- 
tcltations, fondées fur des expériences oppofées,- 
font toujours inftruflives, & il aft très-intéreiranc 
pour le phyficien , de fa voir fi l'eau & la terre 
font une & même choie, ou peuvent le devenir: je 
dis feulement que l'application qu'on en fat: na 
paroit point heureufe. Ce n'til pas ici Ifl lieu 
de difeuter plus amplement ces propoliJons ; je 
ne les allègue que comme un exemple de notre 
ignorance. 

On comprend aifément, que l'eau fe trouvant 
partout fur notre globe , on devoit fouhaiter de 
connokre mieux ce corps. La nature Ta. non 
feulement répandu en énormes mafias, niais elle 
en fait même un ulage fi univerfel , qu'on ne voit 
provenir ni croître iàns elle aucune plante,: aucun 
animal, ni prcfque même aucun minéral (3), C'eft 
auili la raifon pourquoi, dès iestems les plus anciens, 
l'eau a été regardée comme un élément, c'eft-- à- 
dire un corps, fans lequel rien ne pouvait être 

la diminution de la mer ne vient que de la fournie des corps, 
que les lleuves y charrient., & qui- produiront le rçhnmTe- 
ment du fond de la mer. Voyez Aéta Litter. IJaiïiienf. 
177!]. artic. 5. 

(3) Mr. Mtrgm.imt, un des plus grands pliyficiene de 
.noire fiecte, croit que l'eau ett le premier tlûmeiit des pier- 
res. Voyez Phyficalifclie Se/chreibtmg du Etdt, ijfo.. % 5ï. 
A 2 
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opéré , ni produit. L'opinion de faire exifter 
les élémens les uns des autres, ou de métamor- 
phofer l'un en l'autre, a été de tout tems l'idée 
favorite des philofophes. 

Il efl; connu que les anciens phyficiens, p. e. 
Vttruvû (4) , ont indiqué des expériences par les- 
quelles ils vouloienc démontrer que l'eau pouvoir 
être changée en air; mais l'EoIipyle même, par 
lequel ils prétendoient prouver leur opinion, a paru 
conftater le contraire aux modernes (5). Tous les 
doutes fur ce point ne font cependant pas encore 
levés; car il y a de notre tems même d'habiles 
chimiftes , qui ne regardent point comme prouvé , 
que l'eau ,ne puiflè point être changée en air, ou 
l'air en eau (6). On fouhaite de limiter la natu- 
re, de la Amplifier; on veut qu'elle n'ait qu'un 
ou tout au plus deux élémens primitifs, defquels 
elle doit tout créer, tout produire; mais on n'ob- 
ferve pas que nous n'avançons prefque en rien, 
par cette ûmplicité de la nature ; car nous com- 
prenons d'autant moins, comment, avec fi peu 
d'élémens primitifs , elle peut créer toutes les au- 

(4) Fiiruve , Libr. I. Cap. Ci. 

(5) Voyez les efliiis de fPblff & beaucoup d'autrei Phy- 
fiqiies. 

(6) Voyez Rozier Obf. fur la phyC l'hift. nat. & les 
arts, 1776. Juillet, l'excellence Diflcrcaiion de Ltiienfroft, 
rf« aqm emmura. 
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très fubftances, qui font Couvent fi extraordinaire- 
menc variées à nos fens; ainfi les difficultés s'ac- 
cumulent d'autant plus de l'autre côté. La recher- 
che des clémens primitifs, des foi - difans élémens, 
paroît , du moins jufqu'ici, être aulïï ftérile pour nous 
que la Téléologie le paru: au grand Bacon (7). 

O r , puîfque nous ne faurions aller plus loin en 
ceci , nous devons trouver un intérêt d'autant plus 
grand à approfondir les qualités des corps que 
nous pouvons employer dans l'économie & dans 
la mécanique , & qui nous font utiles. C'eft la 
raifon pour laquelle la recherche des forces deg 
corps folides & fluides ert le fervice le plus eflèn- 
tiel qu'on puiflè rendre aux hommes. C'eft de 
cette façon que, fans prétendre déterminer la na- 
ture des élémens, Kepler & Newton nous ont dé- 
voilé le fyflême du monde, expliqué la caufe du 
flux & du reflux de la mer, & des phénomènes de 
l'optique , & que Guerike & Boyle nous ont faic 
connoitre les proptiétés de l'air. Si, du tems de 
Guerike , on avoic regardé la pompe pneumatique 
comme inutile, ou Amplement comme une jolie 
invention, l'application qu'on en fait a&uellement 
à toute la mécanique, fuffiroit pour démontrer com- 
bien on fe feroit trompé, & de quelle importan- 
ce étoit cette nouvelle découverte. Tttrriceliï, 

C7) Eft feut vifgt jlcrilis, gua tdhll parit. Baco. 
A 3 
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Guërike & Fahrenheit , ne pcnll'rcm fùremcnt 
point encore à mefurer les montagnes par le baro- 
mètre, ni à l'utilité du Thermomètre dans !a ré- 
fraction. Mais, comme la découverte de l'élallieïté 
de l'air elt devenue très - importante , on doit légi- 
timement conclure, qu'on peut au;'Iî Opérer des 
avantages très-confidérablcs, de la recherche des 
forces de l'eau, flufle tout aullî généralement ré- 
pandu. II ed toujours injufle de déclarer ia dé- 
couverte d'un nouveau pays inutile, ou de mépri- 
fer celui qui l'a découvert, parce qu'il n'en livre 
pas fur le champ, ou n'en fauroit livrer une carte 
topographique , une lifte exacte de fes productions, 
& des branches de commerce auxquelles il don- 
nera résidence. Cet homme a fait toujours une 
découverte intéreflante ; &, (i d'autres le fuivent,on 
/aura bientôt ce que ce pays pourra rapporter. De 
même auflî, une recherche plus précife de l'élafti- 
cité de l'eau & l'invention des machines qui l'ont 
pour objet, peuvent dans la fuite être applicables 
& devenir utiles h l'homme. D'ailleurs ces re- 
cherches font en général très- importantes au phy- 
firien. 

Quand j'aurai par quelques réflexions généra- 
les tâché de rendre l'éiafticiié de l'eau probable , 
je proposerai ici les expériences & les opinions 
qui tendent a ce but; on ic verra par -là en état 
d'envifager d'un coup d'coil , tout ce qui y appar- 
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lienr. Et quand du tout il ne réfolterolï que quel- 
que addition à la lifte des faits que nous igno- 
rons, on en apprendra à connoîrre le chemin que 
la raïibn a pris pour s'aflurer d'une vérité phyfique, 
& on s'accoutumera a ne pas être trop prompt dans 
fes décifions, quand on verra les difficultés qui s'of- 
frent, encore de notre tems,au phyfkien, quoique 
muni des meilleurs inttrumens. 

Réflexions générales préliminaires. 

Tous les corps que nous connoifTons jufqu'ici, 
ne font ni parfaitement durs, ni parfaitement mous, 
& ne font pas non plus parfaitement elaftiques. 
Dans les expériences, cependant, fur les Ioîx de la 
collîfion des corps, il efï plutôt polîîblc d'en trou- 
ver , qui fatisfont aux loix calculées pour les 
corps diadiques & mous, que pour les corps durs. 
Si K fignifioit la viteflè de deux corps après leur 
collifîon, il s'enfuivroit félon la loi fondamentale 
K— - M y^'J ; que K difparoîtroit , quand on éga- 
life les malfes & les viteflès entre elles; ainfi au- 
cun des deux corps ne rejailliroit. Quiconque a 
jamais tenté des expériences fur ce fait * n'aura 
trouvé aucun corps, qui, après le choc, n'ait rebon- 
di à un efpace mcfurable. Ceci peut donc fervir 
de preuve de l'exiftence d'un degré confidéralile 
d'élaflicité dans tous les corps , folides ou fluides. 
A 4 
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Qu'on conGdere ceux-ci comme on voudra, 
on devra toujours convenir qu'en dernier lieu ils 
fonc compotes de petites particules folides, de figu- 
re ronde ou ovale, & qu'ils prennent, relative- 
ment il cela , légitimement part aux loix des corps 
folides. 11 fera par cette raîfon bien difficile 
de contefter à l'eau un degré viiïble d'élafticité. 
On ne fauroit cependant être trop circotirpcct, 
quant à fon élaflicité prouvée par le rebondiflè. 
ment. On peut, il eft vrai, attribuer uniquement 
à l'éiafticité le rebondiflèmenc d'une pierre , ou 
d'une baie de fufil , jetée ou tirée contre l'eau fous 
un angle aigu. Beilograâi s'eft particulièrement 
déclaré pour cette opinion (8). II regarde l'eau 
dans ce cas comme une fuperficie folide , qui fait 
rebondir un corps qu'on y jette ; or ceci arrivant 
avec peu de perte de la force & une légère dimi- 
nution de l'angle d'incidence, l'eau devroit être re- 
gardée comme très-éiaftique. Le célèbre Spal- 
lanzani entreprit de prouver l'erreur de fon corn- 
patriote , non - feulement par des rnifons de théo- 
rie , mais en même tems , par des expériences très- 
importantes; & de contefter à l'eau toute étafti- 
cité vifible (9). Il tenta l'expérience des corps 

(8) Dclla Tcflejjime di ctrpi d'ail aequa e délia dimmu- 
zimte dalla mole di fajji ne torrenlï £? n; fiumi. in l'arma. 
I753- in 4'"- 

(9; DiJicrtations de phyfkme & de mathématiques tle 
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rebondiflànts , avec de la terre graiïè, de la fange 
vifqueufe de rivière, des jaunes d'œufs, & trouva 
que ces corps, qu'on ne fauroit regarder comme 
notablement élaftiques, offraient les mômes rélùl- 
tats , quant au rebondiflèment. Il remarqua dif- 
tinftement que ce rejailliflèment des pierres peut 
être entièrement expliqué par un fimple change- 
ment de leurs directions, occaConné par la réfiftance 
de la terre graflè ou de l'eau. Car, pofé, Pl. II. 
Ftg, 4. qu'une pierre foit jetée dans la direction 
OA, contre la furface d'un fluide quelconque, fi 
elle touche le fluide dans.//, elle trouve d'abord 
une réfiftance qui lui ôte une partie de fa force & 
de fa direction, qu'elle altère du moins. Elle ne 
continue plus d'aller dans la ligne OAC, mais 
fouffre une réfraction vers ab% fubiflànt une fetn- 
blable altération de fa force & de fa direction dans 
ab, elle ne fauroit avancer dans la ligne abD, 
mais fouffre une nouvelle réfraction, & va vers bc. 
De même manière , au lieu de continuer d'avancer 
dans la ligne ùcE, elle va vers cd, de, c/, fg, 
jufqu'à ce qu'en B elle quitte la furface de l'eau , 
qui eft, pour ainfi dire, un peu enfoncée, & par 
cette raifon elle quitte l'eau fous un angle qui n'eft 
pas tout- à fait égal a l'angle d'incidence (10). Mr. 

Spallanzmi, Evo. Difl". du rebondi (Tement de* pierres fur 
î*eau/ 

(10) Spalhnzani trouva que l'angle d'incidence n'étoit 
A 5 
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SpaUanz-mi en dérive aulfi !e rebondifièment des 
goûtes, qui tombent d'une certaine hauteur fur une 
fuperficie d'eau. Il fe repréfente la mafle d'eau 
comme compolce de diverfes couches. La goûte 
touchant la fuperficie de l'eau, fait, pour ainfi di- 
re, entr'ouvrir par fon choc la première couche, 
enfuite une féconde, & puis la fuivante jufqu'à ce 
que la force de la goûte foit epuifee. Cette répa- 
ration fait néceflàîremene naître un creux à-peu- 
près comme dans la ire Fîg,, que j'ai mieux aimé 
montrer en profil pour en faciliter l'intelligence au 
lecteur (Fig. ire, Planch. 3111e.) Les parties de 
la couche fupérieure ab paflèm ainfi la fuperficie 
horizontale de la hauteur ax, les parties de la fé- 
conde couche fortent de leur état d'équilibre de la 
moindre hauteur ex. Ces parties des couches 
cherchent, après le choc, h rentrer dans leur iitu3- 
lion précédente, & l'exécutant avec une viteflè 
proportionnée au choc, ftirebut fi elles font fort 
liquides, elles forcent par leur collifion les parties 
de l'eau, qui fe fépare fi aifément,a s'élever. Cela 
arrive avec plus de lenteur dans des madères cohé- 
rentes telles que le jaune d'œuf , & il faut que la 
hauteur foit déjà très - confidérable pour qu'on re- 
marque ce jailliflèment. Il me femble que par l'ex- 
plication de Spallanzani y fondée fur des expérien- 

pns dans cette expérience eiiEidrcmcnt égal a l'angle de ré- 
flexion. Voyez DilT. de Spallanzani. 
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ces inconrefhbles , on peut rendre intelligibles les 
principaux phénomènes que Bdkgradi attribue 
uniquement à l'élafticité de l'eau. Mr. Spaltanzani 
paroît cependant paflèr un peu trop légèrement fur 
un fait rapporté par Bellograâi (n). Celui-ci al- 
lègue le rejailli Hem eut ou le rebondifîèmem d'une 
goûte d'eau qui tombe rie quelque hauteur fur une 
fuperficie de marbre, comme une preuve de Pé- 
lalîicité de l'eau. II dit qu'on ne fauroit l'attribuer 
uniquement à l'élafticité du marbre, parce qu'on 
exige pour cette réflexion l'élafticité des deux corps 
qui fe heurtent, tant du marbre que de l'eau (12). 
Spaltanzani remarque avec raifbn contre cette af- 
fertion, que pour le rebontliflêmenc on ne requiert 
que l'élafticité du corps qui reçoit le choc & un 
certain degré de dureté de la part de celui qui le 
donne, fans qu'il Ibit nécefTaire que tous les deux 
foient élafliques (13). En effet un corps dur doic 
rebondir de deffus un corps élaftique contre lequel 
il heurte , par ia raifon que celui - ci fe rétablit d'a- 
bord après le choc & repouilè par-là le premier. 

{11) Betlagradi au livre cité, p. 51. 

(12) Beitagradi, p. 52. Ne vunlfi dire che un toi feno- 
m«iiD lieefi al elattrit del marin». Pofehe alla tifitjftm ri- 
chie tlefi la forza elaflkn in antndue, ciM a dire, ncl mar- 
mo die urtofi e nel corpo che l'ifrto ftma e pradwe , altri- 
mente anche i corpi ;nolii rifaliubètro dai porfide e dall' 
aveiia. 

(1.3) Spallatizmi Diflert. p. 256. 
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Il feroic injufte de fuppofer ici un corps, qui eût 
fi peu d'élafticité , qu'en fe remettant il ne pût re- 
pouflèr une goûte ; car , s'agillànt ici d'un corps élaf- 
tique, comme p. e. du marbre, on pofe d'abord 
un corps confiddrablement élastique, contre lequel 
l'eau va heurter; & il ett alors évident que celui 
qui heurte contre lui doit rebrouiïer, Toit qu'il 
Toit dur ou élaftique. 

Mr. Spallanzani allègue auffi, avec raifon, com- 
me des exemples applicables ici , des corps repouf- 
fés par des cordes tendues ; mais l'exemple de pe- 
tites boules de marbre coloriées, qui tombent fur 
une fuperficie de marbre & y laifiënt des taches, 
ne me paroit pas auffi jufte; car Bellogradi gagne, 
roîi toujours à ces comparaisons, les deux corps 
étant de marbre , ou élailiques. Il ne s'agit point 
ici a l'égard de l'eau, de corps mous qui tombent 
contre les corps éiaftiques dont parle Beilogradi; 
car on ne difpute point fi l'eau etl molle ou élaf- 
tique, mais 0 elle elt dure oj élaftique. 

Si on vouloir cependant fuivre ultérieurement 
ces expériences, on pourrait, de façon ou d'autre, 
trouver quelque chofe contre Spallanzani en fa- 
veur de l'élaflicité de l'eau. On ne fauroic nier 
que deux corps élailiques en différent dégré, & 
tombant d'une hauteur égale fur la môme fuperfi- 
cie dure ou élaftique, feront réfléchis plus ou moins 
haut, relativement au degré de leur teflèit. I' &*■ 
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droit aînfi prendre des corps d'un poids & d'une 
maflè égale, p. e. des boules de fer, d'écain, de 
plomb , fi vous voulez de la dragée , avec une 
maflè égale a une goûte d'eau, les lailfer tomber 
fur une plaque de marbre, & mefurer enfuite exacte- 
ment les hauteurs qu'ils atteindraient en rebondif- 
fant. On fait que les goûtes de pluie qui tombent 
d'un toit , rejailiiflènt à une hauteur confidérable ; 
mais , comme les parties d'eau fe divifent facilement 
en rejailliflànt , à caufe de leur peu de cohéfion , 
en parties plus petites, il faudroit mefurer ces mê- 
mes hauteurs par le moyen d'un papier contre le- 
quel elles rejailliraient. Une régie feroit fuffifànte 
pour les dragées. Mais il faudroit prendre garde 
de ne point verfer, pour rendre le rejailliflèmenc 
plus fort , une grande quantité d'eau de fuite car 
les parties d'eau fuivantes fe mêleraient avec celles 
qui rejailliroient déjà , & perdraient de leur hau- 
teur. Il elt probable que l'on trouverait des corps, 
qui ne rebondiraient point à une hauteur égale a 
celle des goûtes d'eau. Ces expériences exigent ce- 
pendant plus d'exa&itude & de foin, qu'on ne le 
croirait au premier coup d'œil. 

Je paflè à une nouvelle preuve de l'élaflicité 
de l'eau, qui, pour je ne fais quelle raifon, à été 
négligée par Mufchenbrosk. C'eft la propagation 
du fon par le moyen de l'eau. 11 allègue à la vé- 
rité à ce fujet les expériences des Anglois & de 
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l'Abbé NôUet (i<0 ; tuais il n'en tire point la con- 
clufion très - naturelle , qu'il faut que l'eau foit 
élaftïque pour propager le fon. Dès que quelques 
expériences faites avec foin , & dont je vais rap- 
porter les principales, prouvent évidemment cette 
propagation, l'objecHon que l'on fait, qu'elle ap- 
partient uniquement à l'air que l'eau contient, 
pourroit être facilement levée de la manière fui- 
vante. 

La diftribution des particules d'air dans l'eau 
peut être réduite à trois diverfes iituations (Pl. 
III. Fig. 2 , 3 & 4.) La ade , 3111e & 4111e Figures 
de la 3111e Planche montrent des profils d'une 
mufle d'eau chargée de bulles d'air. Les particu- 
les d'air font dans la 2<fe Fig. par couches horizon- 
tales, dans la y na en confuiion, détachées ik éloi- 
gnées les unes des autres. Si un fon naît d'une 
cloche ou de toute autre façon, il ert ïmpoflible 
qu'il fe propage uniquement à l'aide de l'air placé 
comme dans ces deux figures, & quand même il 
naîtrait dans un lieu très-voifm de l'air; car dans 
ces deux cas les vibrations de l'air feroient toujours 
gênées ou interceptées par l'eau qu'on fuppofe 
ici privée de toute élalîidté , & qui eil placée 
entre les particules d'air. Le troifieme cas in- 
diqué par la 4™ Fig. , ferait le feul qui pou- 
roit faire parvenir le fon du corps qui l'excite 

C14) Jnlwiuiï. ad VMlofyhim raturaient , T. II. p. 930- 
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dans Peau , à l'air fupérieur. Les particules d'air 
feroiem ici en partant du corps qui excite le fon, 
dans une fituation perpendiculaire , diagonale ou 
courbe, de forte que la particule d\iir d'une cou- 
che joindroit directement celle de In (Liante, ou la 
toucheroic, & alors cette file de globules d'air qui 
monteraient, feroit en état de propager le fon. 
Mais que ne faut- il pas fuppofer dans ce cas?- Il 
faut tout au moins admettre que, dans chaque cou- 
che d'eau , chaque particule d'air foit placée de 
façon qu'elle i'ajufie à l'autre. Aucune de ces cou- 
ches ne doit être mife le moins du monde en 
détordre , car une particule d'air fe détournant, 
p. ex. d'un côté comme vers aa, toute commu- 
nication ctflèrok, & le fon feroit arrêté.. 

Mais y a - 1 - il la moindre vraîiemblance a ce 
que les particules d'air aient jurtement cette fitua- 
tion? & en fuppofant que cela foit, il faut pour- 
tant toujours un mouvement pour exciter ce ton 
dans l'eau. Dira-t-on que ce mouvement pro- 
duit cette heureufe fituation des particules d'air? 
Cette production feroit elle-même le plus grand 
des hasards, & feroit facilement détruite par le 
mouvement continué du corps excitant le fon: & 
combien moins cette fuppofitioo feroit- elle admiûl- 
ble pour une eau coulante, déjà de foi- même en 
mouvement? Si des expériences faites avec tout le 
foin poflible ont ainfi montré qu'un fon excité fous 
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l'eau fe propage jufqu'à l'air fupérieur, 6: qu'un 
fou produit dans l'air fupérieur fe fait auffi enten- 
dre dans l'eau, tous les doutes contre la non-éla- 
fticité de l'eau tombent par les réflexions précé- 
dentes. Les expériences fuivantes démontrent 
cette propagation du fon. 

L'abbé Nollet (15) Te fit plonger à diverfes re- 
prifes dans la Seine, & à un figne, dont il étoit 
convenu, il fit, pendant qu'il étoit fous l'eau, crier 
fur le rivage, jouer d'une flûte, fonner une clo- 
che, & tirer un coup de piftolec. Il entendit tous 
ces fons diflinétement fous l'eau, ils étoient feule- 
ment un peu afoiblis , mais la différence de la for- 
ce n'étoit point proportionnée a la hauteur de 
l'eau qui étoit au-deflus de lut; car fous deux pieds 
d'eau, il entendoit un fon ou un ton auflî fore que 
quand il n'en avoic que deux pouces au-deflus de 
fa tête. Il diftinguoit, p. ex. le ton C, quand on 
donnoit le ton C fur l'inftrument, & non une o£ta- 
ve plus bas. 

Arderon fie même plonger des hommes juf- 
ques à douze pieds fous l'eau , & encore à cette pro- 
fondeur ils entendoient le coup d'un fufïl (16). Nol- 
let fe mit dans une cuve pleine d'eau & y plongea 
fa tête. Dans cette fuuation il frappa des pierres 
l'une 

(15) Mem. de l'Acad. des feiences de Paris 1743 P- -^7- 
fdit. de Hol!. 
(itf) Philpfop. Tnuifta. N. 436. 
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l'une contre l'autre, fie fonner une clochette Se 
trouva ce fon extraordinairement fort; le bruit des 
pierres lui fut furtout très défagréable (17)- Ar- 
deron fit fonner à un homme une cloche à diverfes 
profondeurs fous l'eau, & l'entendit fur le rivage. 
Nolkt , pour fe convaincre que l'air contenu dans 
l'eau n'étoit point la caufe principale du fon, vui- 
da une quantité confidérable d'eau de tout l'air qui 
y étoit comenu, & mit un réveil dans cette eau, 
privée d'air, & ne trouva pas la moindre différen- 
ce dans la force du fon (18), c'efl; à dire que le 
fon du réveil étoit auiïi fore dans cette eau privée 
d'air, que dans celle qui avoir encore tout le lien. 
Si l'air avoir eu quelque influence fur le fon, il 
auroit du moins été afoibli. Mufchenbfoek répéta 
cette expérience & elle lui réullk non - feulement 
comme à l'Abbé, mais même encore, dans quel* 
ques autres fluides; (19) & malgré cela il n'em- 
ploie pas, comme Noilet le fait avec raifon, ces 
expériences à prouver l'élafticité de l'eau.. Il pa- 
roît prévenu contre elle, comme nous l'avons dit, 
plus même que Spallanzani. 

La condenfation d'un volume d'eau par le froid 
paroît auifi indiquer de l'élafticité. Quand on rem- 
plie de liqueur un tuyau de thermomètre jufqu'îi 

(17) Noliet Mem. p, 3°P- 

(18) id. ibld. p. 3->i.-33(i. 

(iy) Mufehcnbr. introd. ad Pliil. naturel, t. 2. p. 531. 
D 
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une certaine hauteur , & qu'on le met cnfuite 
dans un mélange de fel ammoniac & de glace, la 
liqueur fe condenfe & fa colonne fe raccourcît 
confidérablement. Mitfchsnbroek ( ao ) convient 
avec Bellogradi en ce point ; c'eft qu'il regarde ce 
phénomène comme une preuve de la condimfabi- 
lité de l'eau. Le froid qui pénètre les parties les 
plus fubtiles du fluide, agii tout autrement que les 
forces qui ne peuvent affeéter que la fuperficie de 
l'eau, Se c'eft la raifon pour laquelle Mufchen- 
broek avoue, pour aitifi dire exclufivement, cette 
compreffion de l'eau. Mais la poffibilité du reflèr- 
rement des corps fluides dans un petit efpace étant 
prouvée par -là, on en conclut trop précipitam- 
ment, que cette compreffion n'ert poffible que par 
ce feul moyen. On ne fauroit ainfï contetler la 
condenfabilité & l'élafticité à l'eau, & à d'autres 
corps fluides. Ce qui fuit fera voir jufqu'où 
nous Tommes parvenus dans cette difficile recher- 
che, & ce qui refte encore à déterminer. 

Opinions des anciens fur la nacure 
de Veau. 

Je ne rapporterai pas ici toutes les opinions 
'des anciens philofophes fur les parties élémentai- 
res de l'eau ; car je ■ me verrois obligé de copier 

. (ao.) Intnd. ad PMI. tut. T. II. p. 575- 
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diverfes idées inutiles ,*qui, ayant été mites par 
écrit fans être foutenues par des expériences, font 
peu capables d'inftruire. Il eft ainfi fuperflu pour 
nous, de favoir que Thalès & Dâmocrite fuppo- 
foient que l'eau étoit l'élément primitif de tous 
les corps; mais je m'arrêterai un moment fur l'o- 
pinion SAriflote. On pourrait par fa définition du 
dur & du mou (21) être en quelque façon induit 
à croire qu'il tenoic i'eau pour un corps mou, 
mais il y ajoute en termes formels , que l'eau n'ap- 
partient point aux corps mous & eft entièrement 
dure. ,, Eft autem ditrum, dit-il, qt/od in fejh 
,, non rcfugit, molle vero, quod in fefe non oùluc* 
„ tatido refi/git , aqua namque haud quaquam 
„ mollis eft, quïppt cujus pars fumma comprejfio- 
„ ne minime introcedat". Il eft facile de voir 
pourquoi il croyoit cela; ou voit fans ccfle des 
preuves de la grande réfiftance de l'eau. Qui ne 
iènr point la force de la goûte qui tombeî Qui eft- 
ce qui ne remarque point ia grande rélïftance que 
reflentent la main , la rame ou tout corps folide 
qui agit contre l'eau ? Cela ne poueoit échapper 
a un obfervateur tel qu' 'Ariftote. 11 ne paroîe 
pas, à la vérité, qu'il ait eu cette idée de l'eau, 
d'après des expériences particulières qu'il tût fai- 

(îi) Arifitt. Metwologior. L. IV. C. 4. fdon la ira. 
duaioti de Valable & l'Édition de Cafaubau. Arijlat. op. nmn. 
Lu^d. 1590. fol. p. 362. 
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tes. On trouve cependant , d'un autre côté, an paflà- 
qui fait foupçomier quelque chofe de pareil. Il 
difpute dans fa phyfique fur la façon dont fe peut 
faire la compreffion (22). „ Poffunt etiam cor- 
„ pora non ob ingreffùmem in vacuum , fed ob ex- 
„ trujionem eorum, quœ'm ipfis infant, denfari, 
„ veluti, cum premiiur aqua, fit ut aè'r> qui in 
„ ipfa efî, extrudatur". On pourroit coujeftu- 
rer ici t^Jriftote avoit fait des expériences fur 
cette compreffion de l'eau ; mais je crois qu'il 
n'allègue ce que je viens de citer, que comme un 
exemple dont l'idée lui vint dans le moment, fans 
penfer réellement à une compreffion effeftive de 
l'eau opérée par une expulfion des particules d'air. 
Il eft très-vraifemblable que s'il avoit fait des ex- 
périences, il les auroit publiées, & dans ce tems- 
îà on raifonnoit plus fur la phyfique qu'on ne fe 
fondoit fur des faits. 

Il paroît que les recherches ultérieures fur les 
parties élémentaires de l'eau , ont cefle avec Arifîo- 
te \ les Latins copièrent d'après lui , ou avancèrent 
fur l'autorité de Thalès que l'eau eft le principal 
élément. Mufchenbroek allure que les anciens ont 
regardé l'eau comme molle (23). S'il veut par- 
ler des premiers élémens de l'eau , j'avoue que je 

£21) Ariflot. Phyfic. L. IV. C. 7. p. 233. Mt de 
Cafaubon. 

(13) Mujchenbr. JntroiaS. T. II. p. 576. 
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ne l'ai trouvé nulle parc chez les anciens. Selon 
Lucrèce, l'opinion à'Eptcurc eft que l'eau prife 
en général eft molle; mais il prouve expreflément , 
dans l'endroit fuivanc , que des parties élémentai- 
res les plus dures, il peut provenir félon leur dif- 
férentes compétitions des corps mous, p. ex. de 
l'air il peut provenir de l'eau (24). 

Hue accedit, uti, [olidlflima mater iai 
Corpora eut» confiant , pofjtnt tamen omnia reâdi 
Moltia , qua fiant, aer , aqua , terra , vaporcs , 
Quo paUo fiant ex qua v't ctinque genantur : 
rfdmïftum quoniam fmul eft in rébus inane. 

On peut expliquer par ce partage d'autres en- 
droits, où l'eau eft dite molle (25). Mais en voilà 
aflèz fur les opinions des anciens: je n'ai rien trou- 
vé d'elTentiel lh-deflus, ni dans Pline, m dans Se- 
neque. Ces opinions font d'ailleurs peu inftruétï- 
ves, n'étant point fondées fur des expériences. 

François Bacon. 

Les recherches plus précîfes fur l'élafticité de 
l'eau, commencent a ce favant, le plus grand 
homme de fon fiède. Il eft entièrement de l'opi- 
nion que l'eau peut être comprimée. Mufchenbroek 

(s*) Lucret. L I. V. $66, 570, 
(as) Lwret. L. I. v. aS3« 
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paroît en douter. Il dit (26) „ que Bacon , dans 
„ fou tmpetus philofophicus, p. 702. aplufieurs argu- 
„ mens en faveur de la dureté de l'eau , mais que 
„ dans fon mvum Organon il rapporte l'expérien- 
„ ce fuivante". Je vais d'abord l'indiquer plus 
précifément, mais je remarquerai auparavant que 
Bacon n'a jamais foutenu dans un fens précis la du- 
reté de l'eau, mais bien toujours fon élafticité. Il 
y a, & la vérité, a 'a page citée par Mufclien* 
broek (27), des preuves que l'eau fait une vigou- 
reufe réfilïance; il le prouve par les pierres qui 
rebondiflènt de delfus l'eau; par la réfiftance de 
l'eau contre la main qui la frappe, contre la rame 
d'une barque; mais il n'explique tout ceci que par 
l'élofticité de l'eau. Car, dit- il quelques lignes 
après, la raifon qui fait avancer la barque par le 
moyen de la rame, ne gît que dans la force de 
l'eau qui fe rétablit après la preffion. „ Ncque 
„ emm ejut rei caufa précipita ejl aqua pone 

Çi6~) Tentâmina experimentorwn naturalium capturum in 
academia del cimenU tx Italie» in latînwn Jermontm converfa. 
Quibut ciimmentarium S* nova expérimenta adiidit. P. V. 
Muil-Iiciibroclt, Lugd. Bat. 1731. 410. p. 65. de la fécon- 
de partie. 

(27) Bacon Op. m. trafl/ïoï. opéra J. /frnoldi. Lïpfire 
1(194. fol. Il faut bien que Mufchsnbroek fe l'oit fervï de 
cette ddition , parce que fes citations s'accordent avec les pa- 
ges; il n'y a qu'une fante d'imprefïîon dans la féconde ci- 
tation où l'on doit lire 290 pour 390. 
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ji puppim fcaphts fe colUgens & fcapham in con- 
„ trarium protendens , quod ipfum tamen fit a 
„ prejjûra je luxante (28). Et l'avertiflèment qui 
précède dans la môme page , met l'opinion dans la- 
quelle Bacon écoit alors abfqlumenc hors de doute. 
11 commence ainfi „' motus condenfationh in aquct 
„ aut aëre aut fitmlïbus pcr vcrberationem jivs 
„ impulfionem matiifejïus ejl". Audi joint-il dans 
la fuite toujours l'eau & l'air comme deux corps 
élalliques. Or, tous les corps élaftiques doivent 
naturellement faire réfiilance , & la font auûl con- 
fidérablement, p. ex. l'ivoire, fans être dits pour 
cela des corps durs. Je me fuis trouvé forcé de 
détailler ceci plus précifémem , parce que quel- 
qu'un qui n'auroit devant foi que Mufchenbroek , 
fans pouvoir chercher dans l'ouvrage même de. 
Jhicon, pourroit prendre une idée incertaine de 
l'opinion de celui-ci, par l'expreflion du premier, 
qui d'ailleurs conteite toute élaflicité a l'eau. Je 
pafie à l'expérience de Bacon, par laquelle il crut 
enfuite avoir prouvé l'élafticité de l'eau. 

I L fit remplir exactement une boule de plomb 
cteufe & aflëz épaiflè, qui contenoit environ deux 
pintes; fouda enfuite l'ouverture, & aplatit un peu 
la boule a coups de marteau ; mais cet aplatiflè- 
ment ne pouvant être poulie plus avant, il la tic 

(2R) Bacon Op. pag. 702. 

B 4 



24 



TRAITÉ DE 



mettre Tous une preflè & la comprima encore plus 
fort. Or, la boule étant de tous les corps celui 
qui contient le plus d'eipace, il n'enfuit que l'eau 
à éié forcée par le changement de figure d'occuper 
.un moindre efpace. L'eau ne put plus enfin foute- 
nir une compreflkm ultérieure, & Cuinta à travers 
le plomb en forme de rofée. Bacon calcula en- 
fuite combien la capacité du creux avoir perdu par 
la compreflion, & crut aïnfi, que la raaflè d'eau 
avoit été comprimée d'autant. Les paroles de Ba- 
con font, félon la traduction S Arnold (29) : „ Fieri 
„ fecimus globum ex plumbo cavum , qui âuas c'tr- 
„ citer pintas vinarias connneret , eumque fatis 
„ per latera crajjùm , ut majorent vint juftineret. 
„ In Ulum aquam immiftmus , per faramen alicu- 
y, bi faStum : atque foratnen iilud, poflquam glo- 
„ bus aqtta hnpletus fuiffet , plumbo liqucfaÙo ob- 
„ turavimus, ut g/obus deveniret plane conjrdida- 
„ tus. Dein globum fort't malleo ad duo latera 
adverfa complanavimus ; ex quo tieceffe fuit 
„ aquam in minus contrahi , cum jphera fîgurarum 
fit capacijjima. Deinde , cum malleatio non fuffi- 
„ ceret, molendino feu torculari ttfî fumus, ut 
„ tandem aqua, impatiens prejfura ulterior'ts , per 
„ folida plumbiy ïnpar roris delicati, exftillarct. 
„ Vofica , quantum jpatii per eam covipreffwnem 

Mujchtiibrsck Tcntam. pag. 65. 
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„ immitwtum fotet , computavimus , atque tantam 
„ compreffîmem pajfam cjje aquam {jèd mokntia 
„ »i(îg«<ï jubaciani) ïnielkxïmm " '. On a princi- 
palement objecté contre caie expérience, qu'il a 
été irnpoffible à itoces de remplir exactement d'eaa 
cette boule , en partie parce que les particules d'air 
adhérentes aux parois de la boule font très- difficiles 
à en être décachées, & parce qu'il a été toujours 
obligé de Jaifler , en Coudant, un petit efpace pour 
le trou. Qu'ainil la capacité de la boule & l'eau 
qu'elle contenoit n'ont été diminuées par les coups de 
marteau & l'action de la preflè, qu'autant qu'étoit 
grand l'efpace occupé par l'air. 

J'avoue que je n'ai jamais imité cette expé- 
rience. Cependant la première partie de l'objection 
de Mufchenbroek attaque vifiblement tout autant 
l'expérience des Florentins que je rapporterai dans 
la luite, & nonoblhnt cela, ils ne purent marteler, 
le moins du monde, leur boule d'argent remplie 
d'eau, fans qu'elle n'en jaillît dans l'infranc II eft 
pofîlble que Bacon ait laifle en Coudant un petit 
vuide, mais toute la boule étant comprimée, cette 
compreflïon devoir Cans contredit Curpaflèr le peu 
de vuide qui étoir relié en Coudant; ce vuide n'é- 
tant que dans un feul endroit, n'auroit point échap- 
pé au Cage Bacon , s'il avoit été remarquable. Il ne 
pouvbit point à la vériié purger l'eau de l'air qu'el- 
le contenoit, car il n'avoir encore point de pompe 
B S 
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pneumatique ; maïs il pouvoit la refroidir, & par- 
là la condenrer. Voilà l'avantage que l'expérience 
de Florence pouvoit avoir. 

Cependant on ne fauroït Cuivre avec exaéti ■ 
tude l'expérience de Bacon, parce que la quantité 
de la compreflîon eft inconnue. II dit Amplement 
que I'efpace interne eft devenu plus petit, & qu'il 
a calculé la compreflîon , fans même donner à con- 
noître la méthode de ce calcul ou mefurage. On 
pourroit dire que, peut-être, furtout fi le plomb 
ou les parois de la boule avoient de 1'épaifleur, 
une Tomme de particules d'eau a, par la violen- 
ce , pénétré dans le plomb , & que les petites ou- 
vertures ou pores étant remplis, elle fut forcée 
par la continuation à fuinter ou percer. Si d'abord 
après la première opération, avant qu'il fe fût per- 
du de l'eau par le fuintement, fans continuer d'a- 
platir la boule par la preflè, il eût fait fortir toute 
l'eau, & qu'il en eût retrouvé la même quantité, 
on pourroit aufli répondre à ce doute, comme nous 
verrons ci -après. 

O N pourroit encore objecter que le métal , c'efl- 
à-dire le plomb , a cédé. Le plomb étant en effet 
un des plus mous & des plus prêtans entre les mé- 
taux,, on ne pourroit fatisfaire avec précifion à 
cette infïance. Mais Bacon ayant dit exprciïement 
avoir calculé de combien la capacité du fphéroïde , 
ou, pour s'exprimer avec plus de juftefiè, du corps 
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aplati irrégulièrement fous le marteau, étoit de- 
venue moindre que la capacité de la première 
boule , il s'enfuit réellement, que fi le plomb eût 
effectivement prêté, il auroit repris, l'expérience 
finie, fa grandeur précédente, par l'élafticité. Ce 
dernier cas eft impoflible; en premier lieu, par- 
ce que je propoferai ci - après des expériences que 
j'ai entreprîtes dans ce môme but, qui, dans des cas 
paieils, n'offrent qu'une élafticité très-peu conO- 
dérable dans des métaux bien plus élaftiques que le 
plomb. En fécond lieu, cette objection eft réfu- 
tée , parce que le même phénomène n'arriva ni aux 
académiciens de Florence, ni enfuite à Mufchen- 
broek lui-même, avec des boules de plomb, d'étain, 
& même d'argent, qui font bien plus élaftiques. 
Si, comme Mufchetibroek le prétend fans preuve, 
Bacon n'a rempli là boule que négligemment, il 
reftera beaucoup d'incertitude dans fon expérien- 
ce; cependant les deux défauts qui paroiffent lui 
porter le plus grand coup , font que l'eau que 
Bacon a employée n'étoit pas purgée d'air , & en 
fécond lieu, qu'elle n'avoir point été refroidie jus- 
qu'au point de congélation. 

Robert Boïle. 

J e n'ai trouvé depuis Bacon , perfonne qui fe 
fuit occupé de ces recherches que fon compatriote 
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le cé'èbre Boyle. Il publia pour la première fois, 
en 1661 , fes recherches fur l'air fous le titre: 
„ Phy/ico mechankal experiments upon the fprhtg 
„ and weight of the air. " C'eit du moins ce 
qu'avance Pierre S/iauw (30) , éditeur des extraits 
de tous fes ouvrages. Je trouve cependant que 
Boyle date de 1659 , à la fin de fon excellent trai- 
té, adrefTé à Mylord Dungarvan; de forte que 
les expériences que j'en citerai, doivent avoir été 
faites dans cette même année , ou avant. Je dois 
avertir ici qu'on ne trouve point dans Shaw la 
principale expérience fur l'eau qui apartient en ce 
lieu. Apparemment que, mettant le tout en abré- 
gé, cette expérience lui a paru peu importante, 
quoiqu'elle foit la feule qui ait un rapport 
direét à la queftion. Voilà combien peu on doit 
fouvent fe repofer fur les abbréviateurs des ouvra- 
ges d'autrui. Cette expérience fe trouve à la page 
55e. de la traduftion latine de quelques ouvrages 
de Boyle (31). Je mets ici toute la vingtième 
expérience parce qu'elle contient le plus de ce qui 
a rapport à la queftion. 

(30) Tin Pliiltifophical works ef the hnnouraUe R. Boyle 
eMgi. methodizij. and difpofcd undcr the général Hcsdi ly 
p. Shaw, Lmdon 1738. ///. VU. 4(0. I. T. p. XXX, de 
la.pHface. 

(31) Rnb. Boyls Opéra varia, Genève op. S, de Tour- 
KM 1077- 4'»- 
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Experimetitum. XX. 

„ Aèrem prœdinim effe tnfigni vi elafîtca, un- 
deamque proveniat y abunde a nobis eviStum ar- 
bitrer, coepitque jam à praftantifimis phyftolo- 
gorum recentiorum agnofc't. In aqua tamen 
vel languida ejufmodi vis fit nec ne, vix adhuc 
perpenfum videtur, & nondum, quod fc'to, ab aliquo 
feriptore ex aherutra parte determinatum. 
(Comme fi Boyle n avoic eu aucune connoifiùnce 
de l'expérience de Bacon , qui me parok mieux 
démontrer la chofe que celle de Boyle') Quod 
poùffimum nos adduxit ad faciendum hoc fequens 
experimetitum. Sumpta eft v'ttrea bulla ampla , 
oblongo collo, (quam cheraici ovum philofophi- 
cum appellare iblent) quœ repleta aqua com- 
muni , donec liquor fpitkamam altior bulla eva* 
ferat; char ta dein et agglutinai a, ipfa aperta 
immitebatur in recipiens , atque aër ufttato modo 
exugabatur. Eventas fie fehabuit: bona pars 
aè'ris in recipieute inclufi prius exhaufta eft, 
quam ullatn aqua expanfionem animadvertere 
Potuimus. Opérants autem antliam jugiter ex- 
ercentibus , vif a eft tandem aqua adf'cendere in 
collo vitri , & varia- bulla ab inferioribus vafis 
partibas ftfe folventes, viam fecerunt per corpus 
aqtite ad Jtiuimam ejus partem , ibique in reci 
plein irruperunt ; & fimulac aqua intitmefeere; 
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,, coeptt, tune qtioties verticillum in Ep'tfiomio ver- 
„ fam eft ad evacuandum aèrent e recipiente in 

antliam , aqua in collo vitri fefe fubito ad grani 
„ kvdacei Satitudinsm erexit, aique ita paulatim 
„ prœdi&a meta aliquanto aliior evafit. Et tan- 
„ dent, ut manifeflhr fieret aquœ expanfio, exter- 
„ nus aër jujfu nofïro derepente eft introdu&us, quo 
„ fa&o confeflim aqua fubfedit, iiludque omne fpa- 
,1 tium, quod in vitro nuper acquifierat, deferuit. At~ 

quehae occafione haudabfque reforfaneril, tecer- 
„ tiorem facere dealtero quodam expérimenta, licet 
„ pr'tus in aliis chartis alioque inflituto illud me- 
„ moraver'tmus, quod duobus aut tribus abhinc 
„ annis adhibuimus, ad explorandum, fit in aqua 
„ elater nec ne. Eodem tempore infîgnis ille & 

perquam do&us empiriez phihfophiœ fautor D. 
„ Wilkinfius, una cum amic'is quïbufdam curiofis 
„ invifere me dignabatur: tumqus ad manus mi- 
„ M erat vas rotundum 6? cavum ex plumbo ci- 
„ nereo conflatum, duarum aquœ librarum fatis 
„ capax, & accurate claufum undtqtte, reliSto 
„ tamen unico eoque perex'tguo for aminé , quo im- 
„ pleretur; tum partim exfugendo aèrent, tum 
„ inj'tciendo aquam ope fynngis inje&orïi , non fine 
„ aliqua difficultate implebatur; fi? per foramen, 
„ quod in juperiori ejus parte continebatur , plus 
„ ad'mc aquœ, tnflrumenti j'upra memorati ope, 
„ paulatim injcclum eft. Quo facto ,va/e licet qui- 
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„ efcere permtffb, & foramine in fuper'tore fua 
„ fede adhuc manente, comprejfa tamen aqtta, 
„ pedetent'tm fupra orificium foraininis intmnuit, 
„ & variœ gultœ psr vafîs latera effluxerunt. 

„ Pojîea efttimus, ut psritus ftannarius, qui 
„ gkbum illum conflaverat , coram nobis , adeo 
„ exquifîte ferrumine juo occluderet , ut uemo fuf- 
„ pkaretui\ al'iqutd , prœter aquam, iritus re- 
„ UBum ej]c. Pofîremo vas ita ferrumine occlufum 
,, caute& fepius ligneo malleo invariis lotis percus- 
„ jum fuit , quo liquidù comprimebatur , atqtie aqua 
„ inclufa in angufilorem locum coarftabatur , quam 
„ quem amea occupaverat ; atqtie ita cum arrep- 
„ taacu, tnalhi impulfu parforafjbmus vas, & 
„ dein acum extraxijfemus, aqua, fed non nifi 
„ tenuifjimo rivait , projeEîa efl in aërem ad alti- 
„ tudïnan duorum aut trium pedutn." 

I l y a donc ici , félon le fentiment de Boyk , 
trois diverfes expériences qui doivent démontrer 
l'éhilicité de l'eau. La première ne prouve, à la 
vérité, que ia preflîon de l'atmofphere fur l'eau, & 
l'élafticicé de l'air; c'efï à dire, dès que fa preflîon 
à été écartée par la pompe pneumatique , les véficu- 
les dair, contenues dans l'eau, peuvent fe déve- 
lopper librement; c'eft ce que quiconque a vu 
opérer une pompe pneumatique, n'ignore àpréfent. 
La féconde expérience m'eft en partie incompré- 
:.henfible. Comment Boyle put il s'avifer de faire piller 
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l'eau qui fore & coule hors de la boule , quand 
elle étoit encore ouverte, comme un effet de la 
compreffion? Qu'on s'imagine cette ouverture aufïï 
petite qu'il foie polfible^il fera toujours évident 
que l'eau couloir vers l'endroit où elle trouvoit le 
moins de réiîftsnce. Dans de grandes ouvertures 
même, quand on remplie un vafe d'eau, il s'en 
élevé des parties au - defîus de la fuperfîcie de ce 
vafe,& elles s'arrêtent à cette hauteur par la cohé- 
fion fans s'épancher d'abord. Mais quand , l'ope- 
ration finie, quelques goûtes Ce font épanchées, 
il eft très - poflîble que quelques globules d'air 
s'étant détachées des parties baffes de l'eau ou 
du vafe, aient furmonté la cohéGon & fait cou- 
ler ce peu de parties fupérieures de l'eau. Mais 
je trouve plus importante la troiiîeme expérien- 
ce, qui eft, qu'ayant rempli à force une boule 
d'étain, outre mefure, d'eau, par le moyen d'une 
feringue, & qu'après l'avoir enfuite exactement fer- 
mée, il a vu jaillir l'eau comme une fontaine par 
un petit trou fait avec la pointe d'une aiguille; 
car on pourroit facilement conclure de-là , que 
ce jailliffement par l'ouverture faite avec la 
pointe de l'aiguille étoit caufé par Félaftici- 
té de l'eau violemment comprimée. Mufchen- 
broek eft entièrement d'opinion que ce jaillis— 
fement doit être attribué uniquement à l'élallicité 
de 
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de l'étain (32). C'efl a dire que la boule d'étatri 
à été tendue par l'eau qu'on y a fait encrer avec 
force; que ïe métal à été, par la dureté de l'eau , 
retenu dans cette tendon, jufqu'au moment qu'on 
à donné une iflue à l'eau par l'aiguille ; que l'éla- 
flicité des pirois de la boule fe recrérifiant l'on! 
forcé à jaillir. Mufchenhroek croit aufli que les 
parties du mé:al avoient été encore plus tendues 
par l'action de l'aiguille, & avoient agi enfuite 
avec plus de force. 

Il faut que j'avoue que le commencement de 
cette troifième expérience de Jjoyle m'a paru fort 
étrange; car je ne faurois comprendre encore, 
comment , après avoir entièrement rempli un 
vafe d'eau , on peut y en faire entrer ou en 
fourrer de nouvelle par le moyen d'une férin- 
gue , - car c'eft aïnfi que j'entens la narration 
de Boyle ; & Mufchenhroek l'entend de même 
fans penfer à cette difficulté. En fuppofant que , 
par la force de la féringue & celle qu'il y a 
employée, il ait pu y faire entrer plus d'eau ( 
il a toujours été obligé de retirer la féringue, qui 
devoir pénétrer dans le vafe , donc l'eau fe feroit 
épanchée plutôt fans cela, pour fouder l'ouver- 
ture par laquelle il avoit é:é rempli : avec quelque 
viteiïè que cela aie pu fe faire , il y a toujours eu" 
un inftanc où l'eau , qu'on y avoit fait entrer avec 

C32) Mufchenhroek tentant, p. $$i . 
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violence, à été fans réfiftance, & fi elle étoic en 
même tems élaftique, cette élafticité elle-même 
dévoie dans le moment la faire jaillir hors de ce 
trou, quelque périt qu'il pût être. Ainfi je ne 
vois point qu'il ait pu y en reiter plus que ce qu'il 
falloit, pour remplir exactement le valè, à moins 
qu'on ne doive étendre l'effet de la féringue qu'à, 
la féconde expérience, comme en effet les paroles 
du texte femblcnc l'indiquer. Quoi qu'il en (bit, 
Boyle fit de façon au moins par fea précautions que 
la boule fut remplie aufli exactement qu'il étoic 
pofiible, & que par la fuétion il refta peu d'air. 
Si on accorde ceci, il paroît que l'expérience a 
paûablemenr. repondu si fon dcilèin ; car en mai re- 
font la boule, i'eau 3. été effectivement réduite dans 
un moindre elpace. Pour ce qui regarde réluilicité 
de rétain, j'y ai peu de confiance; car, quoique 
chaque métal ait un certain degré d'élafticité, 
je ne puis que répéter ce que j'ai déjà die en par- 
lant de l'expérience de Baco/i,oii il n'étoir. queilion 
que d'une boule de plomb moins élafiique que 
celle de Boyle. Mais, en concédanr le tout, l'ob- 
jection fe réfout en faveur deBaco/i & de Boyk; car 
pourquoi le même phénomène n'arriva- 1 - ii pas 
dans des expériences femblables de Mufchenbrosk 
& d'autres ? Celle de Boyle ne me paroît pas 
du moins abfolument à rejeter , la fuétion de 
l'air la rendant plus précife que celle de Bacon. 
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Honoré Fabry. 

J e ne faurois dire périfément combien ce ma- 
thématicien François, qui a vécu jufqu'à la fin du 
dix - feptièrae tiède, a fait d'expériences fur la 
comprelïïfailité de l'eau ; je n'ai jamais pu voir fa 
pliyfique, que l'on dit être divifée en cinq volu- 
mes. Mufchcnbroek (33) en parle Traciat. 5. 
Phyf. îib. 2. de elementis. Prop. 217, pour prouver 
que Fabry a fait, avec une boule de plomb, une 
expérience pareille à celle de Boyle. J'ignore le' 
que! des deux a précédé l'autre, quoiqu'il me 
femble que ce foie Boyle. L'eflentiel ici c'eft que 
cette expérience ait réuffi à Fabry, qui en confé- 
quence a défendu l'élaftické de l'eau contre Magiot- 
li avec beaucoup de chaleur. Mufchenbroek fe défie 
de la précifion de cette expérience de Fabry. Je 
ne faurois rien dire la-delTus, ne connoiflànc 
point l'auteur. 

Jean Batiste du Hamel. 

Je place avec raifon celui-ci & le fuivant avant 
l'Académie de Florence ; car les oeuvres de du Ha- 
mel étoient déjà munies du privilège du Roi (34) 
en 1658; mais fon expérience, qui aparcient ici, n'a 

(33) Mufilienbr. Tentam. p. f>6. 

(34) Extrait du prîviLJge du Roi, il la dernière page du 
livre 4a ctnfenfu «et. £5" nou. Fhiltf. Rothamagi 1675. 8vo. 
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paru que dans le livre , de confenfu veteHs & mvœ 
phikfophiœ , qui n'a été imprimé, pour la premiè- 
re fois , qu'en 1 675. Eu égard s cela les Floren- 
tins devraient être placés avant lui; mais du Ha- 
met ne parle aucunement d'eux, & d'ailleurs je n'ai 
point voulu partager cet auteur. 

Du Hamèl elî dans fa phyflque générale en- 
tièrement du fentiment que l'eau peut être com- 
primée „ (Phyfîc. gen. tràSi, prim. Cap. IV. p. 91. 
i-, T. I. 1682. de l'édition contrefaite de Nurem- 
„ berg)." Il allègue l'expérience de Fabry, comme 
une preuve de cette ^qualité de l'eau. Cependant, 
dans (on livre ,de Confenfu vet. & nsv.Philof Lib. 
III. Cap. IV. pag. 433, de l'édition ci-defïus (ou 
pag. 740. de la 2^ part, de fes ouvrages, édit. 
centref. de Nuremberg) il rapporte l'expérience 
fuivante contre la comprelnbilité de l'eau. „ Ihtpk 

tubum ferreum aqtta , & embolàim tel cochleam 
„ impolie, hatic mtra tubum adiges vumqtiam". 
Ce font les propres paroles de du Hamel qui font 
plus amplement paraphrafées dans Mufchenbroek ; 
(35) car ce dernier dit que, quand on remplie 
exactement un tuyau de fer ou de cuivre, & qu'on 
tfiche d'y introduire un pifton, il ne peut y en- 
trer tant foit peu, parce que l'eau réfifie avec une 
force prefque infinie , „ refiflente viribus fers tiifî' 

(35) Tintant, fag, 67. 
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„ nitis aqua". On verra ci -après jufqu'où cette 
alfertion eiï fondée , quand on fait l'expérience 
avec des forces fuffifames & des inilrnmens travail- 
lés avec la dernière exaétitude. 

Guillaume de Stair, confeiller d'état fous Char- 
les Second-, publia une pbyfique en 1681 ; elle pa- 
rut en Latin en Hollande, en 1686, fous le titre 
fuivant,: „ Phyfîologia nova expérimentait* , in qua 
„ générales nsiiones Ariilotelis, Epicuri, & Car- 
„ teûi fuppkntur &c. Lugd. Batav. 1686. 4/0", 
Il admet ici , à la page 369 , que l'eau eil dfeétive- 
menc élaftique, & que cette élaiiicité vient d'un E- 
ther contenu dans l'eau; qu'elle elt par conféquent 
moins diadique que l'air qui contienr plus d'Ether. 

I l allègue une expérience de du Hamel que je 
n'ai pu trouver nulle parc dans fes ouvrages. Du 
Hamel doit y parler d'une boule d'or , qui , après 
avoir éié remplie d'eau , n'a jamais pu être ap- 
platie. Il fe peut que je n'aie pas remarqué cet- 
te expérience , quoique je les aie lus avec beau- 
coup d'attention. Mais il n'en fait aucune mention 
dans fa pbyfique, ni dans le traité ci -défias; c'é- 
toit pourtant le lieu d'en parier. Bocrhave (36) 
allègue auflî cette expérience de du Hamel, mais 
dans les mêmes termes que Statr, qu'il cite aulïï 
un peu auparavant , fans déljgner l'endroit où cette 

(3<0 Bucrliave Eltm. Chymie , T. I. p. 563, 

c 3 
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expérience fe trouve dans les ouvrages de du 
Hamel. - 

C o L B E R T. 

Je ne connois ce (avant que par Staîr & Bocr- 
have, & il paroît que ce dernier n'a fait que co- 
pier le premier. Ainfi je ne garantis point que ce 
foie ici fa place, félon l'ordre chronologique. IL 
a écrit une phyfique générale. Selon le témoigna- 
ge de Stetir & de Boerhave, on trouve dans le 
IVme Cbap. du 1er. Livre, une expérience faite 
avec une boule de plomb, qui eft exactement h 
même que celle deBoyle, & qui a prouvé la com- 
preffibilicé de l'eau avec la même réufllte. Je n'ai 
d'ailleurs trouvé nulle part aucune nouvelle de ce 
Colberu Peut-être que l'expérience de Coibcrt 
appartient à Fabry , ou que celle de Fabry ap- 
partient à Colbert, Je dois remarquer ici, que les 
expériences des trois derniers, de Fabry, de du 
Hamel & de Coibcrt , doivent avoir été faites en 
môme tems, ou à -peu -près, que les fuivanres, 
qui font plus importantes & plus exactes; mais je 
ne faurois abfolument le décider. 

V Académie chl Cimento de Florence. 

Je pa(Te iciaux expériences qui, félon Mufchen- 
broek, Boerhave , & Spalianzam , prouvent évi- 
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demment que l'eau ne fauroit être comprimée par 
aucune force humaine, & n'a aucun degré vifible 
d'éfafticité. Ces expériences n'ayant éré, autant 
que je puis favoir, jamais publiées complètement 
en François, ou dans aucune phyfique; caria plus 
grande partie des phyficiens, p. ex. IVolff, Bain- 
berger , Molière , Kri'igcr , Nollet , H r mkltr , 
Martin* ^ Sœurs, Eberhard & Erxleben, n'en 
ont indiqué prefque que ie réfuUat, je les place 
ici, à caufe de leur réputation, dans toute leur 
étendue, & j'y ai joint pour cette raifon les figures 
néceflàires. L'ouvrage dans lequel l'Académie fie 
le récit de fes remarquables expériences, parut 
pour la première fois en 1661, fous le titre fui- 
vant : „ Saggi âi naîurali efpertenze , fatte ml 
„ Acadamia del Ciniento, Jbîto la protezzio/ia 
„ dell Sereniffime Principe Leopoldo di Tofcana , 
„ e deferitte dal Segretario di effet Academia m 
„ Firenze , folio". Ainfi ces expériences 
avoient été faites avant cette époque, & peut-être 
dans le même tems que celle de Boyle , quoiqu'il 
paroifïè certain que Boyle n'en avoir, alors en- 
core aucune connoiflànce. Il en parut enluke une 
nouvelle édition en itfyi, & c'eft celle dont je 
me fers. Elle eft aufli fuperbement imprimée que 
la première ; & , pour épargner au lecteur de tour- 
ner les feuillets , on a fouvent répété par furabon- 
dance les eftampes à chaque feuillet. Le Secrétaire 
C 4 
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G. F. Cecchi a ligné fon nom dans celle-ci au bas 
de répitre dédicatoire. Il ne paroît pas que l'on 
ait fait de changement ultérieur dans cette édition ; 
car, dans ce que j'en ai collationné avec la traduc- 
tion que Mtifchenbroek à faite de la première, elles 
fe rencontrent par - tout enremble. Je vais rappor- 
ter les propres termes des auteurs, & je n'en don- 
nerai point de traduction littérale; mais, en faveur 
de quelques lecteurs, j'en indiquerai le contenu en 
peu de mots & exactement. 

Efperienze intorno alla comprejjione âeW- 
acqua, pag. 197. 

Prima efperienza, Tab. I. Ftg. I. 

■ „ Sieno ail" efîremïtà de' due cannelli di crïf- 
„ tallo A B , A C , due palle parïmente di crif- 
„ talhy Vuna maggiore deW altra. Empianfi 
„ ambedue quefti vafi d\icqua comune fmo in 
„ D & E , ed anmfiandogli infteme alla hicerna , 
„ s'avverta a lafeiar Hbero nella faîdaiura il 
„ pajjaggh aW aria, e a tirar put luvgo che fia_ 
„ popîbile il beccttccio A F, U qtiale fi la/ci aper- 
„ îo. Di poi s'applickino a tutf e due le palle 
„ due bicchieri pietii di ghiaccio jinintizato, in 
p cui rimangono fepolte , perché rijlrignendo/i 
ï, Vacqtta , entri ncl vano dcl cannello quella piit 
aria, che fia pofibile. Anziper mcglio cari- 
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carnelo, fivada per un pezzo firofmanâo efie- 
„ riormente con pezzuoli di ghiaccio tinta il fifo- 
„ ne DE, acciocchà rtftrignendofi di tnan in 
„ mam per opéra del freddo Paria cite r'entra 
„ âalF orifîzio F ne yenga fucce/fiyamente délia 
„ mtova, ficchè figillandolo poi alla fiamma, vi 
„ rimanga fiivata, e firetta. Sigïllato cltei fa- 
„ ra, fi cavi di /brio 7 ghiaccio la palla B, e 
„ tempérât ala prima nelÇ acqua tiepida, fi tttffi 
„ nella calda, e da ulthno nella bollente* fegui- 
„ tando perù a tener fempre hnmerfa la palla C 
„ nel ghiaccio , per trattener V acqua di ejfa m 
„ iflato di maffimo rijlrignimento. Sia quefto nel 
„ pnnto E , oltre il quale chercherà di compri- 
„ merla il cilindro d'aria GE, ridotto aWe/lre- 
„ ma denjttà dalla forza deW acqua fonnontata 
„ in G , per la rare. Faziom operata in Ici dai 

calor dcir acqua, che fi fuppone bollire attttal- 
„ mente intorno alla palla B. Ora fe tacqua 
„ patifce compreffione , doverà cedcre di qualcha 
„ grado al cilindro d'aria pr émeute, abba/J'a>h 
„ dofi fotto il punto E ; Ma a noi e fucceduto al- 
„ trtmente , perche quando V acqua in li , è fiata 
„ veramente rldotta allo /lato del fuo ma/fim$ 
„ rifîrignimento , la forza deW aria GE pre- 
„ mente non à guadagnato nulla ; e innanzi à 
„ fat/o crepar il fonda délia palla C, che retira- 
„ re un pelo il iivello E. E quando per accre/cer 
C 5 
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„ maggïor fermezza alla flrumento , abblamo 
„ faite le due palle di rame , nondimeno Fncqua 
„ délia palla C a retto tralla faldezza M métal- 
„ lo, e 7 momento délia forza premente con în- 
„ fuperabile refiftenza in F, facendo più tofio 
„ feoppiare il fifons,U qt/ale,per ifcopr'tre gfm- 
„ terni mov'ttnenti delF acqtta , non fi pub far 
„ (Taltro che di crifîallo, e sannefia perfetta- 
„ mente al rame col majlice, o colla folita mef- 
„ tttra a fttoco. 

Seconda cfperienza, Tab. I. Fig. a. 

"„ Sia un vafo di vetro corne AB, di tenuta 
„ intorno a fei ïïbbre d 'acqtta , e capace nella 
„ fia bocca d~una canna di crifialh rinforzata 
„ eflerior mente con una fafeiatura di piombo fer- 
„ ratale fquifitamente ail' intorno , per difender- 
„ la dallo feoppiare. Empiafi tTacqua il vafo 
„ fîno al livello CD, ed immerfavi la canna 
„ E F aperta fotto , e fopra , fi faldi nella bocca 
„ A col folito flucco , avvertendo a fermarvela 
„ alquanto folhvata dal fonda F B , onde un li- 
„ quore, che in lei fi verfi , poffa liberamente 
„ fcolar nel vafo. Allora fi cominei a mefeere 
„ argento vivo gui per la canna , per la quale 
„ derivando nel vafo fi lever à Vacqua in capo, 
M 6? follevandola Çpoichè farta AD à Tefito 
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pe V beccuçch CH) empirà tnteramente U 
vafo tinio, facendola fpïïlare per Vorifîzio H , 
il quai ferrifî allora colla fiamma, notando 
neir ifleffb tempo a quai grado .fia pervenuto 
l' argento col fuo livello IK. Infondafi pot nuo- 
vo argento vivo fi finifca d'empier la canna ; 
chc fe Facqua per cotai ferza vorrà compri- 
merfi, di man in mano che Valtezza va crefi 
ccndo, fi vedrà follevare il livello IK, cedendo 
Facqua per la compreffwne. Noi per un ca* 
rico ffottanta Ubbre tfargento diftefe in brac- 
cia quattro di canna, (che tanto ne potà por- 
tare il nojlro firumcnto fcnza fiaccarfi~) non 
abbiam reduto acquiflar al livello l K deW 
argento quant" è un capello , refiftendo Vacqtta 
ojlinatamenta ail energia di quel gran mo- 
mento, 

Terza efporknza, Tab. I. Fig. 3. 

„ Facemmo lavorar di getto une grande, ma 
fottil palla (T argento , e quella ripiena d'ac- 
qua raffreddata col ghiaccio ferramo cou j'al- 
dijfima vite, Dt poi cominciatnmo a martel- 
larla legiermente per ogni verfo onde ammacuto 
l'argento (il quale per la fua crudezza non 
comporta d'ajfottigliarfi^ e dijienderfi, corne fa- 
rebbe Voro rafjinato, 0 ilpiombo, 0 altro me- 
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„ talîo pin dolce) veniva a refirignerfi , e [cerna- 
„ re la fua interna capacità , fenza che tacqtta 
„ patife una minima comprefiione ,poichè ad ogni 
„ colpo fi vedea tra/ùdare per tutti i port del vie- 
„ fallo a guifa tfargento vivo , il quale da alci\- 
„ va pelle premuto niinutamente JprizzaJfL: 
„ Ecco quanta da quefie tre cfperienze abb'w 
no faputo raccorre. Se poi replicate h mede- 
„ fîme dentro a' vaft di maggior rejiflenza, e fe 
,, crefcendo nella prima la rarefazione deW 
„ acqua, & fila premente forza deW aria; tielr 
„ la féconda Valtezza del cilitidro delî argent?; 
„ vivo, e neW ultima facendo fticcejfivamenie più, 
„ e più ricca d'argenté la groJJ'ezza délia palla , 
„ iarrivajfe una volts a comprimer V acqua, cià 
„ non pojfiam noi dire. Qitefio è infaïïibile, che 
„ l'acqua in paragone deW aria refifle, per cofi 
„ dire, per infinité volte più alla comprejftonc , il 
,, che conferma cià, che s'à dctto da principio, 
„ che quantunque Fefperienza non gittnga fem- 
„ pre alP ultimà ver'ttà ricercata, vttol fen dir 
„ cattivo ,che alcun piccolo htme non rie ditnofir'i." 

Voici donc en peu de mots ia première expé- 
rience: Deux tuyaux de verre, pourvus chacun 
d'une boule B & C, Pl. I. Fig. i. donc C étoit 
moins grande que l'autre, Furent remplis d'eau juf- 
qu'à D &l E , Sl ibudcs au bout fupérieur, fans 
cependant faire tort à l'ouverture intérieure ou au 
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creux des tuyaux. Pour y donner entrée à l'air on 
y ajouta une pointe vuide AF. On plaça, pour 
faire concentrer l'eau & l'air, & faire entrer par 
ce moyen le plus d'air poflible par a pointe AF 
non - feulement les deux boules dans de la glace, 
mais on en frotta même les tuyaux. On fcéla en- 
fuite le tuyau A F; on fit fortil la grande boule 3 
de la glace, & on la plongea premièrement dans 
de l'eau tiède, enfuite dans une eau plus chaude, 
& enfin dans de l'eau bouillante; tandis que la bou- 
le C relia dans, la glace , afin de retenir l'eau 
qu'elle contenoit dans la plus grande condenfation. 
Ainfi l'eau de la boule C s'arrêtant à E, il falloir 
que les vapeurs de l'eau bouillante dans la boule B 
s'étendiflènc avec violence, pour la comprimer au- 
deflbus d'£ vers C. Mais cela n'arriva point, caria 
preflîon rompit plutôt le fond de la boule C, & 
Idrfqu'on joignit, de la même façon, deux boules 
de cuivre à un tuyau de verre, la violence des va- 
peurs força l'eau de la boule C à s'échapper par la 
foudure & creva enfin le tuyau de verre. 

Mufiheribroek £37) fixe, d'après des mefures qu'il 
admet pour ces tuyaux, à cent dix- huit livres la 
force avec laquelle les vapeurs ont agi contre les 
parois du tuyau de verre. Mais il eit évident qu'i- 
ci la réfiftance de l'eau a été bien plus grande; 



(37) Tmam. p. 63. 
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car, qu'on admette un tuyau auflî mince que poflî- 
ble, la ligure même de la boule qui fe trouve 
dans l'édition originale des expériences de Florence 
prouve toujours que le diamètre en a été au-delà 
d'un demi -pouce, & alors la maflè d'eau CE de- 
voït agir en raifon de (à bafe & de fa hauteur, 
comme 11 eft connu par l'hydrolhdque. Mais alors 
la force mentionnée qui fuffiroit pour rompre le 
tuyau de verre, ne feroir pas à beaucoup prés af- 
fez grande pour amoindrir tant foie peu vifible- 
ment la mafie d'eau. Les inftrumens foudés cè- 
dent en général comme ici, à l'endroit de la fou- 
dure. Mais quand même l'eau auroit cédé de fort 
peu, on n'auroic pu le remarquer à E dans le 
tuyau, car la parallaxe trompe aifément. Il écoit 
de même très- pofllble, que par la comprefïïon la 
boule C fouUram une légère extenfion, l'eau defeen- 
dîr. alors de E vers C, mais à la vérité par des rai- 
fons très - différentes. 

On ne fauroit auflî dans !c total employer au- 
cun calcul ni déterminer les forces, parce que les 
Florentins eux-mêmes n'ont rien déterminé. On 
voit cependant toujours, que la force de la rcfiiian- 
ce de l'eau a été beaucoup plus grande qu'on 
ne pouvoit l'attendre de fa denfité en proportion 
avec l'air. 

Dans la féconde expérience , P l. I. Ftg. 2. , 
on remplit d'eau jufqu'à CD, h verre AB, & 
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l'on y inféra un long tuyau ouvert & affermi 
par une plaque de plomb qui bouchoir exa&e- 
ment l'ouverture A : on verfa par le tuyau qui al- 
loit prefque jufqu'au fond du vafe une maffe con- 
fidcrable de mercure , qui fe plaça d'abord fous 
l'eau & cbaflà beaucoup d'air par la pointe de verre 
H, qu'on avoit biffée ouverte à deffein, & qui fut 
fermée après. On continua de verfer du Mercure 
dans le tuyau jufqu'au poids de quatre-vingts li- 
vres. Cette forte preffion ne fut par même en 
état d'augmenter la hauteur du Mercure en BK,às 
l'épaiûeur d'un cheveu , ou de comprimer d'autant 
la colonne d'eau / KA. 

Le vafe contenant fix livres d'eau, il eft fur qu'il 
avoit au moins (quoique fa hauteur ne foie point 
indiquée) un demi -pouce de diamètre. Mais nos 
expériences avec la machine de Mr. Ab'tch , mon- 
treront bientôt combien il faut de force pour com- 
primer vifiblement une pareille colonne d'eau. Sui- 
vant cette expérience, & même celle de Canton, 
quatre - vingts livres ne font rien contre la réfiftan- 
ce de l'eau. Il paroît auffi que le cylindre 2K a 
eu un diamètre beaucoup trop grand pour qu'on y 
ait pu remarquer une très -légère compreffion ou 
rehauiïèment de l'eau. 

La troifième expérience eft la plus connue. 
C? l. I. Fig. 3.) On remplit une grande boule 
d'argent de fonte & très ■ mince, d'eau refroidie par 
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de la glace. L'ouverture ayant été fermée foîgneu* 
fement , on martela la boule pour réduire l'eau 
dans un moindre efpace; mais, au lieu de l'effet 
qu'on en attendoit, l'eau fuinta,à chaque coup de 
marteau , par les pores du métal , comme le Mercu- 
re qu'on fait patTor a travers un cuir. 

On peut trouver à redire à plufieurs chofes dans 
cette expérience : car , en premier lieu , le métal 
étant mince, il dut crever facilement; je parlerai plus 
amplement là ■ delTus quand je ferai aux expérien- 
ces de Mr. Hollmann. En fécond lieu , les Flo- 
rentins connoiflbient déjà la pompe pneumatique de 
Seyléy & s'étoient fervis d'un infiniment peu diffé- 
rent dansplufieurs de leurs autres expériences (38); 
ainG ils auroient pu aifément purger l'eau de 
l'air qu'elle contenoit. Ce n'efi pas cependant ici 
l'endroit où je dois montrer que cette omiflïon 
n'efi peut-être point auflï grave qu'on fe la repré- 
fênte; mais ils avouent prefque eux-mêmes, dans 
les additions, que le peu d'épaifieur de la boule d'ar- 

avoîr, pour furmonter la vive réfiftance de l'eau, 
& alors on comprendra de foi -même, que cette 
boule, fi mince, ne pouvoit remplir l'objet qu'on 
avoir en vue. Ainfi l'expérience ne prouve rien , 
fi non que l'eau, plutôt que de fe Iaifièr compri- 
mery 

(38) Stggi, p. & 
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mer, forma des fentes dans le métal mince, ou fuin- 
ta , la réfiftance étant trop foible. Je ferai d'abord 
aux expériences de Mufchenbroek ,reiïembhntes aux 
précédentes. 

François Tertius de Lanis. 

L'ouviiAGE intitulé Magifterium naturœ & 
artts, Brixiœ 1686. in* fil. de de Lanis, con- 
tient, dans h Jecond Tome, p. ij6 6)? fuivétntes , 
beaucoup de chofes fur la compreilion de l'eau. 
Mais l'Auteur fuppofe toujours que la compreflibi- 
lité de divers fluides , eft en raifon invcrfe de leur 
gravité fpécifique ; de-lh if calcule la hauteur du 
fluide pour une compreflion donnée. Je confidére- 
rai dans la fuite plus précifément jufqu'où cela peut 
avoir lieu, & je n'examinerai point, à préfent en 
rigueur , fon opinion fur la façon dont fe fait 
la compreflion. Il croit que la compreilion, prin- 
cipalement des fluides , ne vient pas de ce que 
leurs parties fe rapprochent plus par la preflion, 
mais qu'elle eft produite en contraignant une matiè- 
re très-fubciie à s'en détacher. (Chez lui c'efl: l'é- 
tber qui eft regardé comme entièrement incompref- 
fible, prop. XV. p. 17?.) Mais l'expérience qu'il 
fait pafier comme une importante correction de cel- 
les des Florentins, pag. 151, appartient ici. Là 
voici: 

D 
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Qu'on mette dans un cylindre ou tuyau de 
verre AB, (Pl. III. Fig. 5.), une ou plufieurs 
boules de verre, dont la gravité fpécifïque foit éga- 
le a celle de l'eau , ou h furpaïïè de très - peu. El- 
les nageront dans l'eau, ou iront à fond avec peu 
de force & lentement. Qu'on ferme l'ouverture 
du cylindre A, avec une veille, & qu'on prefle 
alors, avec force, du pouce contre la vefGe. L'eau 
fera comprimée par cette preffion, & par- là fpécifi- 
quement plus pelante. Les boules, auparavant un 
peu plus pefaotes, étant allées à fond dans l'eau 
légère, doivent remonter de S vers A, l'eau étant 
devenue fpécifiquement plus pelante par la preffion. 
Mais ceci n'a jamais réufD à de Lanis , & ne 
réuflîra de cette façon à perfonne: car combien 
n'y a - 1 -il pas ici de fautes effectives & poffibles. 
Le doigt eft , eu premier lieu , un infiniment petit 
contre la rélïftance de l'eau , ce que les expérien- 
ces fuivantes démontreront. Mais fi le cylindre eft 
exactement rempli, & la veffie fi bien liée qu'elle 
ne -putfte pas s'élever dans le creux de la preffion 
autour du pouce, il ne fera point poffible de don- 
ner une prefiion un peu confidérable à la veffie, & 
cela à caufe de la réfiftance de l'eau. Mais en fup- 
pofant que cela fe pût , ces boules minces & creu- 
fes, ne fe briferoieiit- elles pas facilement par la 
preffion de l'eau ? Il faut encore fuppofer ici un 
hazard , pour donner le poids requis pour l'expé- 
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rience. Car combien l'eau acquiert -elle de gravité 
fpécifique par la preflïon du pouce? D'ailleurs le 
vafe même pourrait céder ou être élalKque de l'in- 
finimenr peu, que l'infini ment petite preflïon rac- 
courcie ia colonne d'eau A B. 

Si, comme de Lattis le prétend, on s'étoit fer- 
vi de pareilles boules dans les tuyaux des expérien- 
ces de Florence, il en feroît à la vérité réfuité une 
milité réelle ; mais elles fe feraient facilement, 
brifées, & n'auraient alors été d'aucune utilité. 

J E me fouviens d'avoir vu , chez un faifeur de 
Baromètre Italien , une forte de foi - diûns thermo- 
mètres ; c'étoient des bouteilles de verre cachetées, 
remplies d'eau, dans laquelle nagoient de petites 
boules de verre creufes. Ces boules s'élevoienc ou 
s'abaiflbient félon que la bouteille devenoit chaude 
ou froide; fans doute parce que des bulles d'air 
s'attachoient aux boules & les faifoient monter. 
C'étoic dans le fond peu de chofe ; mais on pour- 
rait y trouver quelqu'affinicé avec l'expérience de 
de Lattis. 

George Erard Ham berger. 

L'expérience fuivanre, qui appartient h no- 
tre quellion, fe trouve dans fa pbyfique (.39) édi- 
tion de 17^7. p. 171. Qu'on remplifie d'eau de- 
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puis D jufqu'à C, le tuyau ABC, fermé en C, 
(Pl. III. Fig. 5.) & de mercure depuis A juf- 
qu'en Z>, qui eft de niveau avec B, il n'entrera 
point de mercure dans ]e bras DC. Comme on 
peut faire la partie ABD du tuyau d'une lon- 
gueur arbitraire, & que la gravité fpécifîque du 
mercure eft à celle de l'eau comme de ï à 14, là 
preflîon du mercure contre l'eau peut être trcs- 
confidérable, & par conféquent la réflltonce de celle- 
ci, fort grande. Je rapporterai plus bas une expé- 
rience pareille de l'Abbé Nolfet; & alors je cher- 
cherai à déterminer la force de cette preflîon. Je 
fuis étonné que Hamberger n'en ait point donné 
de détermination exacte. Il eft à préfumer qu'il 
l'aura fait dans fes leçons mêmes. 

Pierre Muschenbroek. 

Les expériences que cet excellent phyficien a 
faites fur la compreflîbilité de l'eau, fe trouvent fé- 
parément dans fes additions à la traduction des ex- 
périences des Académiciens de Florence. Cette 
traduction n'a paru à la vérité qu'en 1731 (40); 
mais Mufchenbroek difant à la page 69. qu'il a 
montré diverfes fois fes expériences à fes auditeurs 
à Utrecht, il faut bien qu'elles foient à peu près 
du même tems que celles de Hamberger. 11 fai- 

C40) lentamina txftrimtntw, nuturalium, Lugd. 173t. 
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foit Tes expériences avec l'exactitude la plus fcru- 
puleufe, de forte que ion témoignage doit être de 
grande autorité. 

Ses expériences reuembîent à celles de Bacon : 
deux boules, l'une d'étain & l'autre de plomb, 
dont le diamètre étoit de trois pouces, & l'épaif- 
feur du métal de trois dixièmes de pouce, avoient 
d'un côté un tuyan de métal avec une petite ou- 
venure. Mufchenbroek les rempliflbit très - exacte- 
ment d'eau, purgée d'air par la pompe pneumati- 
que, & rendue confidérablement froide. Enfuite 
on faitbit entrer a force un bouchon d'étain ou de 
plomb, par le moyen duquel le tout refloit, aufiï 
exactement qu'il étoit poffibie , privé d'air .& rempli 
d'eau. Après que ceci avoit été fait avec toute la 
précaution imaginable , on foudoït l'ouverture & 
on mettoit les boules fous une forte preflè, qu'on 
comprimoit par le moyen d'une vis & d'un long 
levier. La boule qui, étant vuide, n'avoit fait pa- 
roître qu'une réfiftance médiocre, réiilla, d'une fa- 
çon étonnante, étant remplie; mais, lorfque la 
moindre compreiîîon eut lieu par le moyen du le- 
vier, l'eau fuinta comme une rofée à travers les 
pores du métal , & cela d'autant plus fort , que la 
boule fut plus comprimée. Le même effet eut lieu 
à chaque répétition de l'expérience. 

Mufchenbroek en conclut que l'eau ne peut 
être comprimée par aucune force humaine. Il y 
D 3 
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auroit de l'injullice de douter de l'exaélitude des 
expériences; mais l'objection que le métal étoit 
trop foible pour réfifler à la réaction de l'eau , eit 
confidérable. Elle porte d'autant plus coup, que 
dans une expérience, entreprife avec l'inlirument 
de Mr. Abïch^ il arriva que la force de l'eau per- 
ça ou creva un cylindre de laiton d'un demi -pou» 
ce d'épaiilèur. La réfifhnce des boules de Muf- 
clienbroek efl: peu de chofe vis - à - vis de celle - ci , 
& voilà la raifort principale qui a empêché que les 
expériences n'aient réufli. 

J. A. N O L L E T. 

L'Abbé Nollei donnoit déjà des leçons de Phy- 
fique expérimentale en 1733 , & peut-être même 
deux ou trois ans auparavant. La première édition 
de fon livre, fous le titre de Leçons expérimentales 
de phyfique, ne parut cependant qu'en 1743; ce 
qui fuit que je ne faurois déterminer précifément, 
li l'expérience fuivante a été entreprife dans le 
rems de fes premières leçons. Quoi qu'il en foit, 
il eft probable qu'il l'a faite d'après la connoiHàn- 
ce qu'il avoit de celle de llamberger\ mais , comme 
il ne fait aucune mention de ce favant Allemand, 
il fe peut auifi très -bien que, dans l'ignorance où 
étoknt alors, & où font encore en partie les Fran- 
çois, d^s ouvrages qui paroiflènt en Allemagne, 
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Nollet n'ait point connu Hamberger, & fe foit par 
un pur hazard rencontré avec lui dans les mêmes 
voies. L'expérience de Nollet (41) eft égale en 
tout à celle de Hamberger; il indique feulement 
avec plus de précifion , la façon dont il s'y eft pris. 
(Pl. III. Fig. 5.) Le dedans ou le vuide de fon 
tuyau, qui étoit d'un verre très-épais, avoir trois 
lignes de diamètre, & il étoit long de fept pied». 
11 y fie premièrement entrer du mercure, qui rem- 
plit la courbure près de B. Enfuite il verfa par 
C, (car au commencement le tuyau étoit ouvert 
aux deux bouts C & A~) de l'eau fur le mercure» 
& lorfque cette pattie du tuyau fut foigneutëmenr. 
remplie d'eau , on fouda l'ouverture C. Il conti- 
nua enfuite de verfer du mercure par A, jufqu'lt 
la hauteur de fept pieds. La petite colonne d'eau 
D C, réfilta avec tant d'énergie a la preflion de U 
colonne de mercure , qu'un ne put remarquer aucu- 
ne diminution fon fi die à fa hauteur. 

Nollet fixe la hauteur de la colonne de mercure, 
qui agiflbit ici contre l'eau, à lîx pieds dix pouces, 
ou a quatre-vingts pouces de hauteur de baromè- 
tre , ce qui eft prefque le triple de la preflion de 
l'atmofphère. 

Canton prétend avoir trouvé , comme nous le 
remarquerons plus bas, que le double de la pref- 
lion de l'atmofphère comprime l'eau d' d* 

(41) Leçons de Phyliq. estpiMm. T, L p. 133. 
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fon efpace. Aïnfi la compre\îion étant proportion- 
née au poids qu'elle porroit, il n'étoit guère pofïï- 
.ble à Nollet de remarquer cette légère comprel- 
fion , même avec ce triple poids , fans avoir des di- 
vifions extrêmement fines à fon tuyau. Àuflî ne 
dit-il que très-vaguement, Veau ne diminua pas 
fenftblemem. Il en a été apparemment de même 
chez Hamberger ; & on ne (âuroit , pour cette rai- 
fon , porter un jugement précis de cette expé- 
rience. 

J e crois cependant que la méthode de Hambur- 
ger & de Nollet, efl: celle dont on peut le mieux 
fe fervir, dès qu'on eft en état d'avoir des tuyaux 
aflèz forts pour réfifter abfolument à la preilïon vers 
C, auffî bien qu'aux prenions latérales; mais il fau- 
droit mettre (par le moyen d'un Vernier ou No- 
niuf) des diviiions très - précires , à la partie du 
tuyau qui contient l'eau. 

Cette expérience efl: cependant la plus re- 
marquable entre celles de Nollet. 11 cite auflï au- 
paravant celle des Florentins , c'eft - à- dire celle de 
comprimer l'eau dans une boule. Il l'a imitée pref- 
qu'avec le même fuccès, en avouant, cependant, 
que la boule a été un peu applatie avant que l'eau 
ait tranfpiré. Il indique en même tems dans la 
Fîg. 5. Pl. IL une preflè (4a) plus commode 
pour ce but. 

(42) Pliyfique de JVolIit , T. I. féconde Leçon. 
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Samuel Christian Hollmann. 

Mr. le Prof. Hollmann reçut en 1752, ou peut- 
être l'année d'après, de Londres, de la parc de 
Mr. S/iav: , premier Médecin du Roi de la grande 
Bretagne, une machine donc on s'étoit fervi en 
Angleterre, pour examiner la (43) compreffion de 
l'eau. Je ne faurois dire quand cette machine a 
été inventée, ni qui en eft l'inventeur; mais elle 
me paroît plus commode pour fon objet, que le 
martelage , ou le ferrement des boules pleines 
d'eau. Voici en peu de mots la defeription de cet- 
te machine (P L. I. Fig. 4.) : A eft une boule de 
cuivre de quatre pouces de diamètre; fon ouvertu- 
re a un écrou près à' ik, dans lequel on fait en- 
trer la vis li. ED eft un levier ou bras de fer, 
qui a en ik un trou quarré dans lequel s'ajufte le 
dehors de la vis. On peut par le moyen de ce le- 
vier faire entrer la vis avec violence dans la boule. 
La grande vis B t eft attachée à une pièce de bois 
par les petites vis hi; elle peut aufli être placée 
fur une table ou l'on a pratiqué des trous, rs, 
. pour la tenir ferme. Chaque fois qu'on s'en fer- 
voie, il falloir graiflèr la vis B d'un mélange de 
thérebentine & de cire. Mr. le Prof. Hollmann fit 
avec cette machine les expériences fuivantes. 

- («) S. C. HcUmnni emmental fontiin in Reg. Sce. w- 
ceiijitar. Syllogr , Qmiinga 17Û2. 4(0. />. 3s. rfî aqua in- 
tundenfibiiiiate, 
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I l remplit foigneufemem d'eau la boule , & il 
fit entrer la vis B par le moyen du levier ou de la 
manivelle. Dès qu'on eut fait quelques cours, l'eau 
perça en jets très - fubtils comme une fontaine , en 
plufieurs endroits, par les petites ouvertures ou 
fentes du métal. On continua l'expérience, pour 
voir fi ce fuintement auroic lieu fur toute la boule 
comme chez les Florentins; cela n'arriva point, 
mais la boule creva à l'endroit où elle étoit foudée. 
Le Profeflèur ne fut furpris , que de ne point voir 
fuinter l'eau comme une rofée fur toute la fuper- 
ficie de la boule. Il répéta pour cet effet l'expé- 
rience , après avoir préalablement tenu pendant 
quelque tems l'inflrument dans un endroit froid. 
Dès que l'opération commença, il vit avec beau- 
coup d'étonnement la fuperficie de la boule cou- 
verte de petites gouttes d'eau; il crut alors voir ce 
que les Académiciens de Florence & Mufchenbroek 
avoïent vu. Mais ayant eflùyé la boule avec un 
linge & fait recommencer la preflîon , l'eau perça 
comme la première fois par des fentes fëparées & 
des crevaffes de la boule; car il examina ces ou- 
vertures par le moyen d'une loupe & trouva que 
ce n'écoient point les pores, mais des parties cre- 
vées, ou déjointes, du métal. Il eft évident que 
la boule, ayant été rranfportée d'un endroit froid 
à un endroit chaud, fua, c'eft-à-dire que les va- 
peurs ou parties aqueufes, qui, dans la chambre, 
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fe joignirent à la boule, furent condenfées par le 
froid du niétal » & devinrent par-là vifibles. Les 
fenêtres & tout corps extrêmement froid fuent de 
la même façon dans un endroit chaud. Mr. HolU 
mann favoit cela fans doute, & il croit que chez 
Mufchenbroek l'haleine des perfonnes préfentes aux 
expériences avoit produit d'une façon pareille cet- 
te bruine apparente fur la boule. Cela eft très- 
poflible. Holimann fit enfuite faire de pareilles 
boules d'étain & de plomb, & réitéra l'expérience 
avec le même fuccès. Enfin on prit pour cet effet 
une boule d'argent qui n'avoit que l'épaiffeur de 
- de pouce. L'eau, dans celle-ci, ne perça 
point par fes pores, mais s'ouvrit avec violence 
un paflàge entre les vis. Mr. Holimann tire les 
confcquences fuivantes de ces expériences. 

10. L'eau elle-même, fi elle n'eft purgée 
d'air , ne paroît point fufceptible d'une compreflîon 
fenfible. Il s'exprime moins déciiîvement dans fon 
Sylloge que dans la gazette littéraire de Goettingue 
de 1756, page 1156; car, dans cette dernière, il 
dit nettement , que l'eau eft incompreflîble ; mais 
il faut le juger d'après fon Sylloge. 2°. L'eau prêt 
fée ou comprimée , n'avoit point pénétré les pores 
du métal , mais elle avoit fait de petites ouvertures 
dans le métal , par lefquelles elle s'étoit échappée. 

Mr. Holimann s'étend beaucoup fur ce dernier 
point , & il elt furpris que fes expériences ne s'ac- 
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cordent point avec celles de Mufckenbroek & de 
FJorence. j'avoue que je ne comprends pas bien 
ce qu'il veut dire. Que peut-on proprement en- 
rendre par pores , (bupiraux des métaux, ou par 
tel nom qu'on veuille leur donner? ' Le métal eft- 
il un corps organifc , de façon qu'on puiflè y cher- 
cher rien de pareil? Et fuppofé qu'on admette 
quelque chofe de femblable dans le métal brut tel 
qu'il fort de la mine, que trouve- c-on dans l'ar- 
gent , ou dans le plomb fondu ? Rien que de peti- 
tes ouvertures microfcopiques , quelques endroits 
très - minces , que le hazard y a laines. Dès qu'il 
fe trouve dans une boule plufieurs de ces petits 
trous, ou plulieurs parties plus foibles, plus min- 
ces dans le métal , l'eau percera par fa compreffion , 
par ces ouvertures multipliées , ou s'en fera de 
nouvelles. S'il y en a un plus grand nombre dans 
un des côtés de la boule, ce ne fera que par -là 
qu'on verra fourdre l'eau. Cela paroù G naturelle- 
ment dépendre du hazard de l'opération de l'ou- 
vrier, ou plutôt de fon marteau ou de la fonte, 
ou même auffi du plus ou moins de dureté du mé- 
tal, que je ne trouve en cela rien qui doive fur- 
prendre. Le jailliiFjnicnt de i'eau qui continua dans 
cette expérience, même après qu'on eut celfé de 
forcer la vis, comme Mr. Hollmann l'avoue lui- 
même, & qu'il attribue uniquement à l'air contenu 
dans l'eau, me paroît, ainfi qu'à d'autres, efleéti- 
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vement une indication de quelque élailîcitd dans le 
fluide, quoique dans le fond l'air puifle y avoir 
contribué. 

Les expériences de Hollmann même , paroiflènc 
prouver ce que j'ai trouvé dans celle de Mtifchen- 
broek & de Florence, c'eft-à-dire que le métal 
n'étoic pas fuffifamment fore pour rélifter à la vio- 
lence de l'eau comprimée. Je m'étonne que Mr. 
Hollmann n'ait pas indiqué l'épaiflèur du métal de 
fes boules , excepté de celles d'argent: ce point 
école très- important. 

Jean Canton. 

Les expériences de Canton ont été probable- 
ment faites en 1762, ou environ ce tems; ce fut 
du moins le 16 Dec. de cette année, qu'il en fie 
part à la Société royale des Sciences de Lon- 
dres (44). 

Il remplie en partie de mercure un tuyau de 
verre, au bout duquel il y avoir une boule, & 
plaça celle-ci, par le moyen d'un thermomètre de 
Fahrenheit ,précifément au 50111e degré de chaleur. 
On remarqua ioigneufement ia hauteur du mercure 
dans le tuyau qui fe trouva de 6| pouces au-deflus 

Exprtimcnts to prove that Wattr is tint incamprejfi- 
blc by Jolin Canton , M. A. and T. R. S. Pkilof, Tranitâ. 
Vol. LU. Pan. II. Anic. 103. p, 641. 
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de la boule ; on augmenta enfuice la chaleur qui 
lie monter le mercure jufqu'au fammec du tuyau , 
& on le fouda fur le champ. La chaleur de l'eau 
ayant diminué, enfuice peu à peu jufqu'à 50 degrés , 
le mercure le trouva plus haut de o, 32 , qu'aupara- 
vant , lorfque le tuyau étoic ouvert. La même 
boule & le tuyau furent enfuice remplis d'eau pur- 
gée d'air par la pompe. L'eau, dans la même cha- 
leur de 50 degrés du Thermomètre de Fahrenheit, 
fe trouva , le tuyau étant ouvert , environ de 6 
pouces au-deflus de la boule. Par l'augmenta- 
tion de chaleur de l'eau extérieure, l'eau du tuyau 
monta jufqu'au Commet, qui fut d'abord Coudé. La 
chaleur ayant enfuice diminué jufqu'à 50 degrés, 
l'eau fe trouva dans le tuyau à o, 43 plus haut 
qu'auparavant. La preiïïon de l'atmofphère fur la 
furface de la boule, lorfque le tuyau fut foudé, 
étant naturellement égale pour l'eau Scpour le mer- 
cure (à peu près de 73 livres) la boule doit avoir 
été un peu comprimée, & par conféquent le flui- 
de un peu forcé de monter. Le tuyau étant auflî 
foudé, il faut, félon Mr. Canton, que l'eau, qui 
eft à o, 11 d'un pouce plus haut que le mercure, 
fe dilate plus que celui-ci, quand l'atmofphère 
ceflè de pefer fur l'un & l'autre. 

Pour déterminer ainfi plus précifement, de com- 
bien l'eau eft comprimée par la preiïïon de l'atmof- 
phère, il prit un tuyau de 0,01 de diamètre , long 
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de 4, s de pouce , qui aboutilïbit à une bouls de 
1,6 de pouce de diamètre. Il la remplie de mer- 
cure qu'il pefa exactement, & trouva qu'une par- 
tie du tuyau qui émit do o, ag de pouce de long, 
contenoit juitement la cent millième partie du mer- 
cure de la boule. Il divifa le tuyau avec une lime 
félon cette proportion. Alors ii remplie le tuyau & 
la boule jufqu'à une certaine hauteur, d'eau purgée 
d'air, laifta le tuyau ouvert, & mit la boule tantôt, 
fous un récipient dans un efpace vuide d'air, tan- 
tôt fous une pompe de compreilîon dans de l'air 
comprimé , & au moyen de ces divifions il lui fut 
pollïble de remarquer, dans chaque cas, de com- 
bien l'eau, ou la colonne d'eau du tuyau, s'élevoit, 
s'étendoit, ou étoit comprimée par la preilîon de 
l'air condenfé. Il trouva de cette façon , par des 
eflàis réitérés , qu'une preffion auffi forte que le 
double du poids de l'atmofphère , comprimait l'eau 
de de fon volume. 

Pou h voir fi l'air contenu dans l'eau, opéroic 
principalement cette corapreffion , il introduite une 
bulle d'air de o, 6 de pouce de diamètre dans la 
boule , & en quatre jours elle fut abforbée par 
l'eau. Mais l'eau ne put après cela être compri- 
mée par le poids de l'atmolphere plus qu'elle ne 
l'étoit avant que cet air y fut introduit ; ce qui ce- 
pendant auroït dû arriver, û l'air écoic la caufe de 
la compreflibilité. 
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Mr. Canton pouflà depuis fes recherches plus 
loin, & en fie deux ans. après, de nouveau, fon rap- 
port à la fociété des feiences (45). Il avoit trou- 
vé depuis par fes expériences que l'eau a la qualité 
fingulière d'être plus compreflîble en hiver qu'en 
été; ce qui eft juftemenc le contraire avec l'elpric 
de vin & l'huile d'olive. 

Quand le thermomètre de Fahrenheit mar- 
quoit 34 degrés , l'eau étoit comprimée de o, 000060 
de fa capacité ; fi au contraire le thermomètre mar- 
quoit le 64 e . degré , le poids de l'atmofphère ne com- 
prîmoit l'eau que de o, 000044, &Pefpric de vin de 
0,000071. Canton examina de la même façon di- 
vers autres fluides à la hauteur de pouces du 
baromètre , & au 50 e . degré du Thermomètre de 
Fahrenheit, & trouva les comprenons fuivantes 
par le poids de Tatmofphère. 

L* ë s p n 1 T de vin fut comprimé de o, 000066 , 

L'huile d'olive 0,000048, 

L'eau de pluie 0,000046, 

L'eau de mer 0,000040, 

L e mercure o, 000003 ■> 

Les 

(45) Pliilofbph.Tranfàfl. Vol. LIV. for tho year 176+ BT- 
tic. 47. p. fltfl. On trouve celle-ci ainlï que les premières 
lectures de Canton traduites cnfcmble en François dans le 
journal économique de Décembre 1761-, & pour les Alle- 
mands dans le nouveau majjazin de Hambourg , p. 7°- P^fi 6 
360 fit fuiv. 
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L e s gravités fpécifiques de ces flui des Tune. 



L'espiiit de vin 836, 

L'huilb d'olive 918, 

L'eau de pluie iodo, 

L'eau de mer ....... 1028 , 

Le mercure 1 3595» 



ninfi les comprenions de ces (laides ne font point, 
comme on l'auroit pu fupçomier, en raifon înverfe 
de leur deniitc, ou gravité fpécifïque. 

Ces fluides font non- feulement compreiïïbles; 
ils font auiïï élalïiques; car, à mefure que Canton 
écartoit ou rendoit le poids de l\itmofphère , ils s'é- 
tendoienr ou fe rctrécifToienc. Il conclut ainfl de -là- 
que cette élaflïcicé n'eft pas produite par l'air que peu- 
vent contenir ces fluides, parce qu'à cfnque admiflîon 
ou privation delà compreflion de l'atmofphère,Ieur 
dilatation fut toujours dgile;au lieu que l'air s'étend 
deux fois plus, quand on ôce la moitié da poids 
de l'atmofplière , qu'il ne fe comprime, quand on 
admet de nouveau tout fon poids (46). 

Mr. Canton en tire les conféquenecs fuivantes. 
Le poids de ssjpieds d 'eau de mer eft égal au poids 
moyen de l'atmofphère i & , lèlon les expériences 
faites jufqu'à préfent, chaque poids accédant, égal 
à celui de l'atmofphère, comprime une quantité 

(46) PUilof. Transafl. Vol. LIV. p. 261, 
E 
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d'eau de mer de Si ceci a toujours lieu, 

il faut que dans les endroits ou la mer a 2 milles de 
profondeur, elle foit comprimée par Ton propre 
poids de 69 pieds 2 pouccs,&: l'eau qui eft au fond, 

Le mille Angloîs s= L de degré, =8a6 toifes, 
£î6.$b.6 pieds de Paris. AinG deux milles d'Angler. 
â 12. 826 pieds de Paris. Le pied de Paris: au pied 
d'Angler. e= 1440: 1351. ainfi 2 milles d'Angler. 

1 0572,8 pieds d'Angler. donc , -~~ x 0,00004, 
feroit la compreifion au fond de la mer h deux mil- 
les de profondeur, ou 

log. 10572,8 =4,0241902. 
Comp. log. 32,5 t= 8,488 n66t 
log. 0,00004 a — ^(ïoaofioo.: 

— 2,1 143668 s: log. 0,0130 13. 

Mr. Canton partage ici la mer dans fa hauteur, 
en parues égales de 32,5 pieds. Il admet que cha- 
cune de ces couches eft de même denfité, C ce 1 u ' 
n'eft pas exactement vrai) , il y auroit ainfi ■ °\- r g r ' ■ 
— 3 2 5>3 2 de ces couches, & elles devraient pefer 
325, 32 fois 32, 5 pieds; mais les plus baflès conte- 
nant toujours de l'eau plus comprimée, la com- 
preifion ferait effectivement plus forte que celle 
qui eft donnée. 

(47) Ibidem. 
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On pourrait trouver de la façon fuivante la quan- 
tité donc la mer aurait été abailTée par la compref- 
fion. Si une colonne d'eau , avant d'être compri- 
mée par Ton poids, eft.compofée de ia parties ou 
couches égales, chacune de la hautqur C; dès 
qu'elles fe compriment, elles reçoivent lés hauteurs 
iuivanr.es: " ( " 

La couche fupérieure sa c 
. . la 201e ;~' L ; — c. (i— 
.. la 301e . . . e= c. Ci — ») 
. . n. «Juche . . s= c. (1 — 

Ainfi la fomme, ou leurs hauteurs prifes enfemble 

sa ne— "'QlnL?. caa; ainfi 

ri»-(îr-i).n=-j 
a feroic ici =1 10572,8 
■ r ... sa 400000 
n . . .sa 3 2 5>33 
e ; . . sa 32,5 

r donc aurait toujours une valeur très - grande 
en coraparaifon de»; ainfi, fans erreur remarquable, 

D la racine de i2. a ± 

c 

eft prefquess r-i, ainfi 
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n = r-rt £ sa ~ = 3*5*32 

puis — - --. c = ^-S — E, | c 
log. o=a 1.325,32 ta 2,5123108 
I.n- 1=3 1.334.1 3» * 2,5109737 
I.jc = l. 16,25= ii 2108533 

6, 2341378 

log. - es) 1 0,00004. — • 5> 6020600 

i,836iQ78=3l.<ÏS,58pied3 

Canton trouve ici 69 pieds, 2 pouces; j'ignore 
d'où naît cette différence. Cependant cette fuppo- 
fition n'eft pas entièrement julte , comme je l'ai 
montré plus haut; je crois qu'on approcherait d'au- 
tant plus de la vérité du calcul, qu'on admettroit 
ces couches moins grandes. 

Il ell incontefhble que les expériences de Can- 
ton, que la Société royale a jugées dignes d'une 
. médaille, ont été faites avec toute l'exactitude né- 
ccfiàire en femblable cas: car, fuppofé que pendant 
l'opération la hauteur du thermomètre augmentât 
ou diminuât d'i ou même d'-J de degré, cela fe- 
roit déjà confîdérable dans le tuyau de o, 1 — de 
ligne de diamètre, d'une boule donc ie diamètre 
ferait de 1,6 de pouce. Mr. Canton avance, outre 
cela, dès le commencement, quelque chofe qu'on 
ne pourra pas facilement lui accorder. La boule, 
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eft un peu comprimée par la preiïion de l'atraof- 
phère, & Je liquide qu'elle contient e(t par-là 
contraint de monter. Or l'eau le trouvant par ce 
moyen de o, 11 pouces plus haute que le mercure, 
elle eut, dit-il, une force d'expanfion plus grande 
que le mercure. Cela feroit vrai fi l'on avoit eu 
de l'eau de même denflté & gravité fpccifique que 
le mercure. Mais la boule étant une fois remplie 
d'un fluide 14 fois plus denfe que le premier, la 
prellîon de I'atmofphère refiant la même pour tous 
les deux, dévoie trouver une plus grande réfifiance 
dans le mercure que dans l'eau , & ne pouvoir 
ainfi comprimer autant h boule pleine de mercure, 
que la même boule remplie d'eau : ainS le mercure 
ne s'éleva point dans !e tuyau auflj haut que Peau. 
La raifon en eft, ou peut être, la moindre denûré , 
&, par conféquent, la moindre réfilhnee de l'eau, 
& non fa plus grande expanfibilité. 11 en peut être 
de même avec la pompe de compreilion. L'ex- 
panfion des divers fluides n'eft point en proportion 
inverfe de leur gravité fpécifique. On voit cepen- 
dant, par les petites tables ci-delïus, que générale- 
ment la hauteur du tuyau, qui fait voir leurs diffé- 
rentes expanfions, eft plus ou moins grande, félon 
que leurs deniîtés augmentent ou diminuent. Ainiï 
la hauteur dans le tuyau efi d'autant plus grande, 
que la réfiftance de la boule remplie efi moindre. 
Je ne nie point par - là que l'eau ou-- les autres 
E 3 
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fluides ne foient ou ne puiflènt être cpmprefBbJes; 
je m'étonne cependant, que Mr. Canton ne fe foie 
point apperçu de cette difficulté. L'objection que 
l'air contenu dans l'eau pourrott produire l'expun- 
fion , me paroît levée par ces expériences ; en pre- 
mier lieu, parce qu'on introduit de l'air dans la 
boule, fans que l'expérience en fût altérée; en fé- 
cond lieu, parce que Texpanfion ne fe fît point fe. 
Ion. les loix de l'élafticité de l'eau. Quiconque a 
îamais fait des expériences avec exactitude , fait 
d'ailleurs, combien il eft difficile, & même im» 
poflîble de purger entièrement d'air, l'eau ou tout 
autre fluide , par le moyen de la pompe pneuma- 
tique. 

L'observation du Chevalier de Servieres 
me paroît appartenir ici , en quelque façon. II 
croit avoir trouvé que la hauteur du thermomètre, 
d'un tuyau rempli de mercure, perd beaucoup par 
la preffion perpendiculaire de la colonne de mer- 
cure ; c'elt - à - dire qu'un thermomètre à mercu- 
re, pofé horizontalement, monte un peu plus haut 
que celui qui e(r dans une poûtion perpendiculai- 
re- . Je. fuis fâché de ne pouvoir point donner une 
notice plus exacte de fes obfervations ; je ne les 
cannois que pour les avoir vues en parcourant le 
Journal encyclopédique , fans avoir eu le tems de 
marquer la partie du Journal, où elles fe trouvent. 
Je crois cependant qu'elles font dans l'année 1777 
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ou 78. Je trouvai enfuite dans ce même Journal , 
mois deNov. 1778, p. 155. l'annonce de cette fé- 
conde pièce, Lettre de Mr. T. à Mr. de Servie- 
res, en réponfe à fis obfervations fur les thermo- 
mètres. Mais, comme je n'en connois que le ti- 
tre, elle. ne m'apprend point fi les expériences^ 
Servieres peuvent appartenir ici. Je remarquerai 
cepeudant en général qu'il paroît impoffible que 
la quantité médiocre de la colonne de mercure aie 
pu fufiîre à produire une comprefljon fenfible .dans 
ce fluide. Peut - être que Mr. de Servieres s'expli- 
que là-deûus d'une façon différente. Ne pofledanc 
point ce journal, je ne puis, neirdire là»defliis de 
pofîtif. 

Jean Daniel Titius. 

Le petit mémoire de Mr.. le Prof. Titius fur cet- 
te matière fe trouve dans la feuille hebdomadaire 
de Wittenberg de 1 775 , p. a 1 8 , & enfuite , p. 2 25 , 
fous le titre de Réflexions fur la comprejfion de 
r.eau. Il ..dpnne une notice abrégée de quelques- 
unes des expériences précédentes, & examine avec 
prédflon & juftefle celles de Hollmann & de Can- 
ton. 11 remarque particulièrement dans les expé- 
riences de Canton^ qu'y étant queftion du défaut 
d'un cenrièmede ligne, on ne pouvoit pas feulement 
fe tromper très - facilement, mais qu'il étoit même 
impoflible de répondre de la moindre erreur, qui 
E 4 
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toutefois ferait ici très- confiJérable. Enfin Mr. 
Tttius remarque qu'il a fouvent répété la rroifième 
expérience des Florentins. L'eau a toujours dé- 
chiré le métal quand la compieflîon a été forte. 
Son fentiment eft cependant que l'eau eft à la véri- 
té comprefliblc , mais très - médiocrement. 

Joseph de Herbert. 

Après m'étre donné bien des peines inutiles, 
j'ai enfin reçu la belle difièrtation du Chevalier de 
Herbert-, c'eft ainfi que les meilleurs ouvrages du 
Midi de l'Allemagne ne font connus que très 'tard 
dans les parties du Nord, L'ouvrage du Chevalier 
parut fous le titre fuivanr: „ Dijjèrtat'to de aquœ 
„ aliorttmque nonnulhrttm fitûdorttm elafticitate , 
„ confcripta à P. Jof. Herbert pàyf in Acaâ. Fin* 
„ dot. prof. Vidons 1774 !Jvû." J e duis à préfent 
\\ la bonté de l'Auteur une traduction Allemande 
de cette pièce ; elle efl: de Mr. AmbfcM Prof, en 
phyfique à Laybaeh dans le Duché de Carnîoles, 
& imprimée dans la môme ville , en 1770 : c'eiï un 
in - 8 V ° de 110 pages.- 

. Mr. de Herbert examine , avec fagacité & jufîeflë, 
les expériences des Florentins. 11 montre auflî, 
qu'on n'en faoroit rien conclure contre l'élailicité 
de Peau: il examine encore quelques autres phéno- 
mènes dont il réfulte, félon lui, que l'eau ell elafli- 
que; il iniïile principalement fur le rebondiflèment 
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de la pierre jetée contre l'eau. Nous avons déjà 
remarqué plus haut que ce rebondiflement peut, 
par le moyen des éclairciiTemens de Spallanzani, 
être expliqué, fans que l'eau ait befoin d'être éla- 
ftique. On pourrait de même objecter dans la preu- 
ve de l'élaflicité de l'eau que Ton tire du rayon de 
lumière qui en efl réfléchi, que, pour caufer cette 
réflexion, il fuffit qu'un des deux corps, p. e. le 
rayon de lumière feul foit élaftique. Il me paroît 
encore que la thefe de M. de Herbert, dans la- 
quelle il prétend que la propagation lente du mou- 
vement dans l'eau foit une marque de fon éltfticité» 
efl fujette à quelque doute. Car je ne crois point 
qu'ii foit entièrement décidé, que la propagation 
du mouvement d'une longue fiie de corps durs ne 
demande abfolument aucun tems , & foit momenta- 
née dans toute l'énergie du terme. Enfuite, en po- 
fant qu'on dût attribuer uniquement la propagation 
lente du mouvement à l'élaflicité de l'eau , je trou- 
ve que , cette propagation fe faifant beaucoup plus 
rapidement par une fiie de boules d'ivoire que dans 
l'eau, il faudroir admettre que les particules d'eau 
feroient beaucoup plus élaftiques que l'Ivoire, qui 
l'eft fi confidérablement. La propagation du mou- 
vement dans les fluides plus vifqueux Ce montre de 
même d'autant plus lente que le degré de leur vif- 
cofîté augmente, comme, p. e. dans le jaune d'œuf, 
)a terre graflè &c 

E 5 
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Belkgrad't a allégué de même que Mr. de Her- 
bert l'éhftielté de la glace, comme une preuve de 
celle de l'eau. Mais Mr. Spailanzani objecte, a 
ce qu'il me paroît , avec raifon, que c'efî décider 
un peu trop généralement, que de vouloir attribuer 
à un corps les mêmes qualités dans fes différentes 
modifications. Ce neft nullement par elprk de 
contradiction que je propofeces doutes contre quel- 
ques- unes des preuves fufdices pour l'élaflicité de 
l'eau; bien loin de - là , je fais tout le cas pofïïble 
des profondes connoiflànccs phyfiques de Mr. de 
Herbert; je Jes allègue uniquement pour faire voir 
combien il eft difficile d'admettre qnelque chofe de 
pofitïf dans nue matière auffi embrouillée. 

Je paflè à prêtent aux nouvelles opérations de 
Mr. de Herbert, pour confiatcr l'élaflicité de l'eau 
par de nouvelles expériences. Il répéta, en premier 
lieu , l'expérience avec la boule dont il a: été fait iî 
fouvenc mention, & il trouva que l'eau jaillifïbic 
encore par les gerçures du métal , après que la pref- 
fion avoit celfë. Ce phénomène réveilla fon atten- 
lion ; car ce jailliflement permanent de l'eau lui pa- 
rut appartenir effectivement à fon élafiicité. - 

I l répéta enfuite l'expérience avec un vafe d'e- 
taïn pirifor-me, rempli d'-eau purgée d'air, avec au- 
tant de foin • qu'il fut pofïïble. Ce valê fut fermé 
avec un bouchon ■ de métal qu'on fie encrer à force 
dans l'étroite ouverture, & qu'on fouda enfuite. 
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Puis il fecoua le vafe , pour remarquer fi quelque 
bruit ne donnerait pas l'indice qu'il contenoit quel- 
que peu d'air; mais il n'entendit rien. Ayant, après 
toutes ces précautions, mis le vafe Tous une preflé, 
l'eau ne jaillit pas feulement, comme dans les expé- 
riences ordinaires, par les fentes du métal, mais con- 
tinua de jaillir, après qu'on eut cefTé de preflèr, 
avec la feule différence que le jailliflèment ne fut 
pas aufli fort que durant la preïïïon. Mr. de Herbert 
fe crut ainfi en droit d'adhérer a fon premier fenti- 
ment, c'eftii-dire d'attribuer ce jaillifiement de 
l'eau à fon élaiticité. . 

Il penfa enfuite à une expérience plus inftrucïi- 
ve, & qui confiait la chofe plus prérifémenr. La 
principale difficulté dans ces expériences ordinaires' 
lui parut être qu'on n'avoit jufqu'ici Jamais détermi- 
né au jufie de combien le vafe qui contenoit l'eau 
s'étoit dilaté pendant la compreffion. Comme , 
pour cette rai fon, il étoit évidemment impoffible 
de fixer au jufie de combien l'eau avoit été com- 
primée, il imagina l'appareil fuivant. A-, Pu HL 
Fig*7 1 elî une boule de verre aflèz ample avec un 
tuyau de même matière AEIKFJmg de quelques 
pieds; dans C il eft élevé en angle droit à un pied 
de la boule, ajulrc & affermi dans une planche de 
même longueur. La boule A fut placée dans uoe 
boete ou coaïï&DLMH, dont les parois étoient de 
verre; le devant DL é:oic couvert de fer blanc 
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échancré dans Z,,pour que le tuyau N y eût com- 
modément place. La bcëce avoit un couvercle Q 
qu'on pouvoit ôrer, & deux tuyaux O & B: le 
luyau B avoit un robinet. Après que la boule, avec 
une partie du tuyau, eut été remplie d'eau purgée 
d'air, jurques à X, on la pofa dans la boëte qu'on 
ferma de fon couvercle Qj> & on fonda la boëte auffi 
exactement qu'il fut poflible. On remplit la boëte 
d'eau, parle robinet, ce qui chaflà d'abord l'air 
par le tuyau de verre ouvert OS; elle monta en- 
fuite jufqu'à O & s'y arrêta. La boule A, qui éroit 
entourée d'eau, fouffrant une expaniïon, elle faifoit 
monter l'eau au - deiTus de O dans le tuyau OS. On 
avoit lié des ficelles, tant a O, qu'à X autour du 
tuyau EF, pour marquer la hauteur de l'eau dans les 
deux tuyaux. Enfuite l'on verfa djns le tuyau FE, 
parle haut, du mercure contre l'eau en X, & lorfque 
le tuyau, qui avoit quatre pieds de Paris de haut, 
tut rempli de mercure, qui preflbic contre l'eau 
dans la boule, l'eau de la boule recula depuis X 
jurques lf,& l'eau dans la boëte monta depuis 
O jufqu'à R. Le mercure faifant ordinairement une 
petite élévation fur la furface , qui différoic un peu à 
caulè de l'épaiflèur, quoique médiocre, de la ficelle, 
dans la répétition de l'expérience. Mr. de Herbert a 
pris un nombre proportionnel moyen de plusieurs ex- 
périences. La différence des deux quantités XT & 
OR marqua ainfi évidemment de combien l'eau de la 
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boule A avoic été comprimée. Pour déterminer 
encore plus exactement la quantité de la compref- 
lion, aprè*i'expérience,on remplit de mercure, la 
partie XT du tuyau EF , ainfi que la partie OR du 
petit tuyau du couvercle Q. La quantité moyenne 
donna 88 parties d'un marc de monnoie de Vienne 
(qui contient 65536 de ces parties) ou g~j. Le 
volume du mercure dans la partie OR (par laquel- 
le on déterminoit l'expanfîon de Ja boule) ne don- 
na que 46 de ces parties ou ainfi la diffé- 
rence fut de 42 de ces parties. IL mefura de même 
la capacité de la boule & la partie du tuyau E F 
rempli d'eau, en y verfant du mercure. II trouva 
la valeur pour l'eau de la boule & du tuyau == 
183029 parties de la mefure précédente. Ceci, di- 
vifé par la différence trouvée 42 , donne — 
4357, 8; de forte que la compreffion en parties de 
tour. le volume de l'eau examinée, fut ou que 
l'eau fut comprimée de Ton volume par une 
colonne de mercure de quatre pieds de hauteur. 
Mr. de Herbert eut en même tems foin, que ces 
expériences & ces mefures fuffenc exécutées à une 
hauteur égale de 14 degrés du Thermomètre de 
Reaumur. 

1 l examina de la même façon la compreffibiiité 
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de l'efpric de vin , de l'huile de Un , & du mercu- 
re; & il trouva lâ compreffion 



Podii examiner ce dernier, il remplit le tuyau, 
&',par ce moyen auffi,la boule de mercure ; il fer- 
ma enfiiite l'orifice du tuyau avec de la cire d'Efpa- 
gne, dans laquelle il perça une très-peti:e ouver- 
ture; enfuite il pofa le tuyau horizontalement, & 
il en fortit ainfi un peu de mercure. La preflion 
perpendiculaire de tout le volume de mercure fur 
lui-même ceflànt ainfi, il put s'étendre denouveau 
librement-, & Mr. de Herbert mefura cette., expan- 
sion par le moyen du vif- argent qui avoit coulé 
hors du tuyau, & trouva la compreffiou du mercu- 
re ci- deilb s. 

J'AyouEingénumentqueje n'ai point d'idée en- 
tièrement diftincte de cette dernière expérience avec 
le mercure, j'eftime , d'ailleurs, la méthode de Mr. de 
Herbert, tant pour ce qui regarde en général la ma- 
chine. & les expériences, qu'en particulier à l'égard 



a. de l'efpi'it de vin 

3. de l'huile de lia 

4. du mercure 



1. de l'eau. 
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des fluides mentionnés , comme une des mieux ima- 
ginées que. je connuiflè; & je crois que ,ce. qu'il a 
fait en ceci, tft plus infiruétif & plus utile, que 
tout ce qui a précédé. C'eft. dommage qu'il ait été 
fî difficile d'employer contre ces fluides une. pref- 
Jïon plus.conGdérable, qu'une colonne, de mercure 
de quatre pieds de haut. C'eft aufli la raifon pour- 
quoi ii ;eÛ iiiipoffible de comparer Ies.raefures de 
Mr. de Herbert avec les miennes, dont je donnerai 
bientôt Ja defcription ; c'cil le même, cas qu'avec 
celles de Mr. Canton , parce que je ne vois point 
que la diminution de l'efpace dans les fluides com- 
primés foit exa&ement en raifon des forces compri- 



L'Abbé Felice Fontana. 

Je ne faurois dire précifément fi le deflèin d'un 
infiniment du célèbre Fontana précède quant au 
tems l'invention de Mr. Abkh. Je n'ai trouvé qu'u- 
ne feule defcription de cet infiniment dans le jour- 
nal desfavansdu mois de Juillet de l'année- 1777 , 
édition de Hollande. Elle eft tirée des obfervatiens. 
de Rozier fur !a pkyfîque , Vhiflotre- naturelle 
& les arts , & fait- partie de la defcription duk 
cabinet de curiofités naturelles du grand Duc de 
Tofcaneà Florence. L'abbé. en eft rinfpefteur ; il 
a donné. Je deflèin de plufieurs machines remarqua- 
bles, & en a perfectionné d'autres, li donnera dans. 
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peu la defcriptîon de ce fuperbe cabinet en plu- 
fieurs volumes in- folio. Jufqu'à ce rems-là il fau- 
dra fe comencer de la notice abrégée fuivante de fa 
machine pour comprimer l'eau. Je mets ici le pas- 
fage entier, tel qu'il etl dans le journal: on pourra 
peut être s'en faire mieux une idée, que par un 
entrait. 

„ L'expérience de l'Académie del Cimen- 
to, de même que celles que l'on a faites enfut- 
te, ne prouvent rien, finon que l'eau eft peu 
„ compreffible. Si l'on devoït prouver la com- 
„ preffibîtïté d'une boule d'acier de la plus for- 
„ te trempe par la fimple prcffion à laquelle on 
„ la foumettroir, ne diroic-on pas qu'elle eft in- 
„ compreffible? Chacun (ait cependant combien el- 
„ le elt éiaitique. 

„ La difficulté confiftoît donc à trouver un 
„ genre d'expériences telles , que fi petite que 
„ fut la compreffibilité de l'eau, au cas qu'elle en 
„ eût, on pùt l'appercevoir. Il étoit connu que 
„ les fluides, comme l'air, compriment également 
„ les corps dans toutes les parties ; que les parois 
„ intérieures& extérieures d'unvafe ouvert, éprou- 
„ vent une égale preflion de la part de l'air; que 
„ fi le vafe eil plein d'eau, les parois intérieures 
„ ne font chargées de plus que les parois extérieures, 
„ que du poids feul de l'eau , & que le poids de 
„ l'air pouvoit croître de telle quantité que cefoît, 
fam 
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„ (ans que le vafê plein d'eau vienne à fe rompre , 
„ quoique cette eau qu'il contient, foit toujours 
„ plus comprimée. C'eft d'après ces idées, que 
„ Mr. Fontana a imaginé l'expérience qui décide 
„ la queftion, & l'initrument propre à la faire. 

„ Cet infiniment confiiie en un cylindre creux 
„ de métal, a(Tez épais pour être très-folide, de 
„ fept pouces de diamètre & d'autant de hauteur; 
,, ce cylindre, ouvert par Ton fond fupérieur, re- 
„ çoic dans cet endroit, par le moyen d'une forte 
„ vis une petite tour quarrée de fix lignes de large , <l r ,fc "l* 
„ & de huit pouces de haut; cette tour, compofée 
„ de glaces épaiflès & folidement aflèmblées par 
„ des angles de métal, porte dans fa partie fupé- ^ 
„ rieure, un mécanifine fait pour y adapter une 
„ pompe de comprelfion, & mefurer la quantité 
„ d'air qu'on introduit par la tour. Au dedans du 
„ cylindre de métal , il place un cylindre de criilal 
„ de capacité connue, fermé en deiîbus, & rermi- 
„ Dé en deflbs par un tube d'un diamètre capillaire, 
„ mais épais de verre. Puis, avec la pompe adap- 
„ rée a la tour, il condenfe l'air dans le cylindre ; 
5 , cet air comprime l'eau contenue dans le cyiin- 
„ dte de cryftal, par le tube qui y dt joint & ou- 
„ vert par le haut; l'eau baillant dans ce tube, in- 
„ dique qu'elle eft coinprefiible & de combien elle 
,, l'eft; ce que Ton obferve aifément au travers des 
„ glaces de la petite tour dans laquelle monte ce 
F 
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„ tube. Suppofons maintenant le cylindre de crif- 
liai qui le remplit d'eau, de fix pouces de ca- 
„ pacité intérieure, dans les deux dimenfions, le 
„ tube qui y eft joint de - de ligne de diamètre, 
„ & de trois pouces de haut , & qu'on puilïè divifer 
„ ces trois pouces en cent parties vifibles à l'œil, 
„ la compreflîon del'eau fe feraappercevoir, quand 
„ bien même elle ne feroit comprefiîble que de h 
„ cent millionième partie de Ton volume. 

„ Cette belle expérience a été faite, pour 
„ plus de fureté, de différentes manières. En pur- 
„ géant d'air l'eau qu'on foumettoit à cette épreu- 
„ ve, en la teignant de différentes façons, & enfin 
„ en l'appliquant a d'autres fluides, & furtout au 
„ mercure." 

L'Auteiih de cette defcriptîon, qui ra'elr in- 
connu, n'allègue aucune expérience faite avec cet 
infiniment , & ne dit pas même de combien on peuc 
par fon moyen comprimer l'eau , de (ort^ qu'on ne 
iaiiroit former de jugement, ni fur les expériences, 
ni fur la machine qui me paroît très- compliquée. 
L'abbé Fontana nous en mftruira fans doute plus 
précifément dans peu. 

Uodolfe Adam Abich. 

Les pompes à feu ont donné occafion, à Mr. 
Sîbkh, premier infpeéteur des falines ducales de 
Brunsvic, d'inventer ttnftrument propre à compri- 
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mer l'eau. Je vais en faire la defcription , & rap- 
porterai avec la dernière préciiion les expériences 
qu'on a faites par ce moyen, & qui conftituehr la 
partie la plus importante de ce traité. Mr. Abich^ 
qui s'eft fait connoitre comme un excellent mécani- 
cien pour la pratique , par l'invention de dïverfes 
autres machines utiles , livre auffi des pompes à feu 
d'un très -bon ufage. Il lui vint dans l'idée de fa- 
voir fi l'eau ne foufîïoit point une compreffiou dam 
la pompe a feu. 

Pour être mieux en état d'approfondir cette 
queftion, il réfléchit fur un infiniment avec le quel 
on pût faire des recherches fur la compreffibilité 
de l'eau. Il avoit entendu parler des expériences de 
Florence, & fâvoit aulli, qu'elles étoient caufe qu'on 
croyoit cette compreffion impoffible. Mr. . Alich 
ayant remarqué que, dans les expériences où l'on 
a taché de comprimer l'eau dans une boule par le 
moyen d'un marteau , le métal avoit toujours été 
trop foible, & devoir même l'être en partie, pour 
céder au marteau & être comprimé fans fe rompre , 
il eflàya d'inventer une machine qui pût agir 
avec des forces plus grandes contre l'eau, ce qui fût 
en même tems aflèz folide pour réfiffer à cette vio- 
lence. Il crut qu'un piften qui s'ajufteroic très - exac- 
tement dans un cylindre de métal rempli d'eau, fè- 
roit très-propre pour cela, & il en fit l'épreuve, en 
1776, avec un canon de fulil, qu'il avoit arrangé 
Fa 
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pour cet effet. Mais l'expérience ne remplit point 
fon attente, car le canon creva. I e canon d'un fu- 
fil n'a pas ordinairement une ligne d'épaifleg/. Il 
fit faire un inftrument de laiton, deftiné uniquement 
pour ces expériences. L'épaillèur du métal étoic 
d'environ neuf lignes, & le pifton fermoir avec 
coûte l'exactitude poffible. Il fit une épreuve avec 
celui-ci qui réuflït mieux, c'eft-à-dire que le pif- 
ton fut abaifTé par le moyen d'une vis. Mr. Abkh 
eut la complaifance de me donner avis de fes ex- 
périences; il me montra l'inftrunient & réitéra l'ex- 
périence. Lorlque, pour la féconde fois, nous fî- 
mes entrer le pifton auflï avant qu'il fut poffible, 
beaucoup de petites gouttes d'eau parurent au bas 
du canon, ou pompe. Cetoit le métal qui s'étoit 
déchiré par la grande violence, a l'endroit le plus 
foible, & l'eau fe faifoit jour par de petites fentes. 
Les expériences précédentes ayant cependant prou- 
vé que la chofe étoit poffible, l'inventeur prit la 
réfolution de faire faire un inftrument, pareil au 
précédent, mais neuf & plus fort. Le Sr. Jean 
Guillaume Gropp, mécanicien du Duc de Brunsvic 
à Salzdahlum, qui, dans ces fortes d'ouvrages , peut 
avec juftt-lTe aller de pair avec les plus habiles arti- 
ftes d'Angleterre & de France, fut chargé de faire 
cet inftrument. J'indiquerai enfuite les expériences 
plus heureufes auxquelles il a fervi. 
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Description de la Machine. 

Elle eft très - fimple ; ce n'eft dans le fond 
qu'un cylindre de laiton creux, avec un pifton qui 
s'y ajuile avec la dernière exaéhtude. ' Le creux du 
cylindre n'a pas le même diamètre depuis un bout 
jufqu'à l'autre. Il a en haut & en bas la largeur du 
diamètre du pifton ; mais la plus grande partie eft 
plus large, comme on verra par les figures & les 
mefures qui vont fuivre d'abord. Cette difpofition 
n'eft pas abfolument la meilleure. L'artifte qui a 
fait l'inllrument , a eu, fans doute, en vue de ren- 
dre par-là la compreflion, ou plutôt la defcente du 
pifton, plus conlïdérable , ou plus fenlïble à la 
vue. Mais on perd, d'un autre côté, en jufteflè 
géométrique & dans la détermination commode de 
la maflè d'eau comprimée. Voici les mefures de la 
machine , félon le pied de Brunsvic de douze 
parties: 



Le diamètre de la cavité près (TE F 1 - 2 - 6 



poue. lig, îïdel. 



Longueur de tout le cylindre 
depuis A jufqu'â B, (Pl, II, 
Fig 1. & a.) 



21-5-10 
3-7-7 



Son diamètre CD 



Epaiffèur du laiton près d'EF 
Longueur de la cavité qui contient 

l'eau , ou de toute la colonne 

d'eau al 




16 - 3 - 9 



6 
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pouc.lign. ^de \. 

Diamètre du pifton G II - - 9 - 2 

Longueur du piflon G AT 6-4*3 
Longueur de la partie du piflon 

autour de laquelle font les cuirs 

& les vis LM «0 . . . 2 - 4 - « 

Deux vis df & eg joignent le cylindre de lai. 
ton à l'ajutage de fer RSPQ, par le moyen des 
deux bras Pf & Qg-, qui avancent. Il y a, près 
de b, une traverfe ou barre c a, dans laquelle le pis- 
ton agit , pour éviter toute courbure ou vacil- 
lation. 

Les deux bras d'en bas WX s'ajuftent dans une 
bafe de bois très - forte qui a un pied croifé. Cet* 
te bafe eft creufée de façon que toute la partie in- 
férieure IFBvX) y a commodément place & s'y 
tient ferme.. Quand on fait des expériences plus 
précifes avec le levier, on ôte la machine de def- 
fus ce pied. 

U n tenon de fer conique m , entouré de cuir fort 
battu & bouilli dans du fuif,ic met près de/KCar 
le fluide." Une plaque de fer s'ajufïe delTus, contre 
laquelle la vis V agit , & par ce moyen on peut 
fermer très-exaftement la partie inférieure. 

Le piflon, dont toute la réufljre dépend, eft de 
fer & entouré d'onze cuirs fort battus, bouillis dans 
du fuif, & ferrés par les deux vis Il ferme 

par-là fi exactement, que, la machine étant vuïde, 



L'ÉLASTICITÉ DE L'EAU. 



«7 



il faut toujours employer 80 livres pour i'abaïflèr. 
Il cil évident que , s'il reiïoit le moindre intervalle, 
l'eau retlueroii d'abord, & la machine ne répon- 
droit point à Ion but. C'eft la niilbn pourquoi il 
faut renverlèr la machine toutes les fois qu'on veut 
remplir le cylindre d'un fluide quelconque. Il efl: 
autfi bien plus facile, en ôtant la vis F t & le te- 
non de fer um , d'y verfer l'eau par en bas , que de 
retirer le pillon , & de l'y verfer par en haut A* 
Mr. Abich fe fervoit au commencement d'une vis 
(Fig. 1. Pl. II.) T, & d'une manivelle, pour faire 
entrer le pifton. Cela étoic auffi effectivement fort 
commode ; mais , comme il n'étoit pas bien poiE- 
ble de déterminer, de cette façon, combien de for- 
ce l'homme qui tournoit h manivelle employoit, 
& que, par confequent, il ne Pétoit point non 
plus de déterminer avec juitelTe la force compriman- 
te, je lui conciliai de fe fervir, au lieu de la vis, 
(Pl. II. Fig. 2. & 3.) d'un tenon T y qui pûc être 
abailfé par un long levier dont le boutferoit chargé 
de poids. La 3111e Fig. de la 2ms Pl. montre cet 
appareil. MM marque la partie de la muraille, ou 
plutôt la folive qui y eft murée, & qui elt creufée 
de façon que la machine ADBv y peut entrer ÔC 
s'y tenir ferme. La partie O de la folive étoït le 
point d'appui du levier, qui agilfoit avec fon point 
C fur, te tenon 2\ & celui ci forçoit le pifton 
NQGH (de la 2^ fig.) de s'abailièr. Le levier 
F 4 
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de fer étoit un priCme quadrangulaire afTez exact de 
113 J pouces de long, & du poids de 73 livres 3 
onces. 

J e vais , pour ne point interrompre le récit des 
expériences, rapporter ici les calculs du levier pour 
chaque poids qui y a été attaché, (P. dans la troi- 
ïième Fig.~) ; & j'avertis feulement que le deftein ne 
fauroit donner la vraie mefure du levier, qu'ainfi 
l'on ne doit point la calculer d'après l'échelle qui 
cil au bas de la planche, qui ne fe rapporte qu'à 
la machine. 

Je me fuis fervi pour le calcul du levier contre 
le tenon T, de la formule fuivante de Mr. Kœftner. 
La force eft =s — £ P ? sa ^-f ~; Pki marque 

Q, le poids du levier , ^ 73 ffi 3 onces =3 73 £Ç 

= 73>'8;5 ffi. 
c, longueur du levier, = 113$ pouces =3 113,5 

pouces. 

h , difhnce du point de gravité au point d'appui, 

=3 56 pouces, 
t, diflance oc du tenon au point d'appui ff,=a sî 

= 5,5 pouces. 
P, poids fufpendu au hout du levier. 

Celui-ci eft — o, au commencement de 
chaque expérience. Il n'efl: pas toujours égal* 
car on y fufpendit en premier lieu è de quintal, 
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enfuîte $, iquintal entier, |-, j-, & enfin £, 
poids de Brunsvic, le quintal à 114 g}, de forte 
que P reçoit toutes ces valeurs l'une après l'autre. 

L E premier terme de la formule *j , ainfi que 
le fécond -j refirent par-là invariables. Il làut 
ainfi déterminer la prefïïon du levier fans poids où 
fe trouve o. 

£* — 7Z 1 i97S>S6 _ 14^37 5.5^ 
* 5,5 ™ 

log. 14,6375 a 1, i65466> . 
log. 56 =5 1,7481880 
compl. log. 1,1 =3 919586073 

2, 8722622 a I.745, 181 

La fraftion ~ « — 3 sa ^ 
* 5.5 i f i 

Ainfi fi .P — £ de quintal = 28,5 66 

log. as,7 =3 1,3560859 
compl. log. X, I s 9,9586073 

'• f = '■ - 3'4«33* 
1.28,5 - '-454844!) 

=.7694771 SI 588,134 
745.'8' 
1333.315 » 
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Il efl: inutile de rapporter ici les façons de cal- 
culer des autres cas , qui refièmblem absolument 
aux deux précédentes. Les poids qui en réful- 
tent, ou la prefiion du levier pour chaque poids 
font 

.JPao.Sifîî- 745 ,, 8lfe 

/3)P = $deQu. = 28,5 f§= I333»3>5 
y) P = § qu. s 57 t$ sa 1021,181 
/'s è qu. — 85,5*8" 2509,591 

0 P = 1 qu-^ =3 114 »=s 3097,733 
£) P=3 liqu. H 14a, 5 ffl =3 3685,864 
«)P=:i§qu. =171 tt =4274,001 

5-) P = 1$ qu". =3 199,5 8 = 486a, 136" 

P o u it éviter toute longueur , je marquerai dans 
la fuite, à chaque expérience, les poids par les 
lettres qu'on a mifes devant a, 0 &c. II arriva 
qu'au dernier, & plus grand poids, le tenon T fut 
par la violence un peu écarté de fa . direction per- 
pendiculaire. On ■ peut bien compter 40 ou 50 
livres de moins, pour le frottement que cela 
caufa. 

J'ai fait les premières expériences, en 1777, au 
mois de Mai & de Juin , & en préfence de quel- 
ques perfonnes entendues, & au fait; enfuite en 
Oftobre de la même année, en Novembre 1778, 
& les dernières au mois de Février 1779. 
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1.) Avec de Veau de puits. 

L e cylindre fut , comme il a été dit , rempli 
d'eau de puits, & le creux ou vuide afttT&K, 
(P l. II. Fig. 2.) contenoic z6, % s 26, 75 pouces 
cubiques, mefure de Brunsvic; cette eau pefoit 
12! =: 12,5 onces d'ici. 

pouc. Iign. fcrup. 

Le pifton alloir précifément jufqu'à 
la barre 2VO, & la hauteur de b 



jufqu'à 0 étoit • • . 


1 


8 


fi 


L E pifton s'abaiflà par le levier ou 








la preffion », où il ne pafioit la 








barre ca que d' 


1 


s 


3 ; 


Par/3 .... 


1 


a 


3 


P" %y . ... 


0 


11 


7 


L ë poids P de la preffion y ayant 








été ôré , le pifton remonta de 








lui-même jufqu'à . . . 


I 


fi 


0 , 


La preffion 3 comprima le pifton 








jufqu'à . .... 


0 


10 


0 


L a preffion s 


0 


8 


8 


En ôtant le poids P de cette pref- 








fion,. le pifton remonta jufqu'à 


I 


i_ 


o„ 


La preflion { fit baiflèr le pifton juf- 








qu'à . . ' . 


0 


8' 


1 


En ôtantle poids P, il remonta juf- 








qu'à . . 




- a ■ 
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Pouc. lign. fcrtip. 

* Comprima jufqu'à . 060 
En ô[anc le poids P, il remonta juf- 

qu'à . . . . 1 o o 

Ayant ôté le levier , le piftorr re- 
monta jufqo'i , . . 1 . 6 4 
O n verfa d'abord l'eau hors du cylindre , & on 

ne trouva aucune différence fenfible à la mefure de 

l'eau. 

s.) On remplit le cylindre avec 16 k pouces 
cubiques d'eau de puits bouillie. 

pouc. lign. fcrup. 

Le pifton fetrouva comme ci-def- 
fus à . . . 18 
pouc. lign. fcrup. 
« Le comprima jufqu'â 1 5 6, en 
ôtant le levier il 
remoma julïju'à I 7 
£ . . . 1 a 9, en 
-ôtant le poids P, 

il remoma à 1 2 
y . . . 1 o 1 » . . 1 1 

* . i . 097;..! 1 
a . . .076; It 

Point de différence fenfible de l'eau qu'on y 
avoit veifé à celle qui en fonic. 



L'ÉLASTICITÉ DE L'EAU. o 3 _ 



3.) // fut rempli de 26 1 pouces cubiques d'eau 
faturée de jel commun. 

Le pifton fè trouva d'abord à 1 pouce, 8 lignes r 
- ou 6 fcrup. 

pouc. lign. fcrup. pouc. lign. fcrup. 

a déprima le phton 
jufqu'à 1 40; après 
avoir ôré le levier, 

il remonta jufqu'à 156 
0 11 4; après 

avoir ô[é le poids 

P , il remonta à 116 



I o 
- 11 



4.) // fut rempli de 26 $ pouces cubiques de lait, 

LEpiftorj fe trouva, comme ci-deflus,à 1 poucSIig. 
6 fcrup. 

pouc, lign. fcrup. pouc. lign. fcrup. 
a le piflon à 1 6 4; en ôtant 

le levier, remonta 17a 
£.) . .13 S, en 
ôtant le Poids P, 

remonta . . 136 
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pouc. lign. fcrup. pouc. lign. fcrup. 

y) • . i i 4i ■ - 

J . . o io 7; . . 1 1 5 

« • . o 9 4; . . 1 I 4 

î • - o 6 7; . . 1 1 4 

* . • . - 4 8; . 

5). Il fut rempli de 26 1 j>e«tw ck&. <fc w& 

Le pifton fe trouva, comme ci-defTus,à 1 Pouc. 8 
lig. 6 fcrup. 

pouc. lign. fcnip. pouc. lign. fcrup. 



• le pifton k 


. 1 6 5 , en 








ôtant le levier, re- 






0 £ i. 




? 


a 


1 4 8, en 








■ ôtant le poids P, 








-remonta . . I 


3 


8 


y • - 


•1 a 4;- . ■ . 






* 


1 0 1 ; . .1 


a 


0 


t • : 


096;. .1 


2 


0 


l . • , 


0 7 10; . . 1 


a 


0 




063; . .1 


a 


0 


a 


036; . .1 


a 


0 



Il fe trouve quelques lacunes dans cette indica- 
tion, où la rétrogradation, ou plutôt le remomemenc 
du pifton elt omis; cela vient de la précipitation 
avec laquelle on ajoutoît fouvent les poids fans ôter 
auparavant les précédens. Pour ce qui concerne la 



L'ÉLASTICITÉ DE L'EAU. 5*5 

diverfité dans la hauteur du réculement même , on 
pourrait, fi l'on regardoit les fluides confiderés com- 
me réellement élafîiques, l'attribuer aux divers de- 
grés de leur élafticité; je ferai ufage de ceci dans 
la fuite.- 

J ' a 1 fait fuccéder ces expériences l'une à l'autre 
fans intervalle, quoiqu'elles n'aient point été faites 
toutes dans le moine tems. Des raifons d'écono- 
mie furent caufe qu'on ne fe fervit plus enfuite du 
levier, mais feulement de la vis, par laquelle le 
fluide, ou pour mieux dire le pifton, fût à là vé- 
rité déprimé plus avant, mais (ans que. la grande 
force pûi être fi exactement déterminée. Je rappor- 
terai plus bas encore d'autres expériences. Je ne 
chercherai à préfent qu'à déterminer le raccoutchTe- 
menc de la colonne d'eau , & combien le fluide pa- 
role avoir perdu cubiquement, félon l'efpace qui 
le contient. 

' La longueur de la colonne du fluide a/eft = 16 
pouces , 3 lignes , 9 ferup. ou ~ de ligne =: 2349 
ferup. !•.... 

Dans la première expérience, c'eft- à-dire celle 
qui a été faite avec l'eau de puits, -le facCourciflè- 
ment par le poids » fur. 



S 6 TRAITÉ DE 

ponc. lign. ffcmp. pouc. lign. icrup. fcrup. 
= 1 t«t<~ I tS FT= 39. 

ms ~ ~ «Si = o,m«o. Les calcul, 
fuivans ont été faits de la même manière. 

La colonne d'eau 
fat raccourcie 

par le poids 0 de = ~ t s 0,03192 

■ • ■ y -^^-"'"^ 

126 42 1 

• • • * =549-?85 =! Iîr7« = 0 > 0 538 

1+2 I 

• ' • " "îiS^ÏÏTs a °>°7=3 
Dans la féconde expérience avec de Veau bouillie. 



Par le poids m de = ~ = — a o, or 5 3» 
• • • * =|j=ib-4 =c " oaM7 

= 0,04172 

. * aJSst-ï = 0,05619 

2349 i7>932 

. t. H-i2?sS-î = 0,06687 

=349 '5,005 ' 



Tro'tfièmc 
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Troifîème expérience avec âe Veau [attirée de jel. 
Par le poids • des =3 jjj a 0,023414 
• • • » ^•"é^"* 0 * 6 ' 

■ • • y = ^=i^=°' 04853 

• • • • * =^==^==0,0583= 

. . . s S— — =3 — — 7- S 0,06343 
=349 15-/65 ' 

. . . c =3 — s — =0,07602 

• 2349 1305 ' 

... 3- = =3 — r =30,001103 

2349 IO -976 

Quatrième expérience avec du lait. 

Par le poids » de s— =3 — — =3 o,of 106 

2349 90,34 

. . . 3 =3 -5— =3 — — sa o, 02469 
=349 4°, 5 * * 

86 1 

. . . y = =3 =5 0,03061 

* 3349 27,31 

... J =: — =5 — = 0,050657 
2349 19,73 

... s a - — =3 o, 05704 
2349 1?, 5^ 

. . . ? B3 — — =3 0,O7I00 

2349 14,06 

. . . n s i— ss 0,08088 
2349 12, 36 
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Cinquième expérience avec de Veau de vie. 
Par le poids » de 

... g 

... y 
. . . » 

. . . E 

• • « { 

. . . S- 

On a pris deux voies pour évaluer cubiquement 
la quantité de la compreflion ou de la defcente du 
pilton. En premier lieu , on s'eft fervi d'une forme 
de fer blanc ajuftée exactement au pifton ; on l'a rem- 
plie chaque fois d'eau , jufqu'au point où le pifton 
étoic defcendu ; enfuirc on a verfé cetce maflè d'eau 
dans une mefure qui étoit précifément d'un pouce cu- 
bique de Brunsvic. Une antre fois on s'y eii pris de 
la façon fuivante: on a rempli exactement d'eau un 
vafe, & on y a plongé le pifton jufqu'au point où 
il étoit defcendu , & par-là il eft forti du vafe une 
quantité d'eau égale à la partie du pifton qu'on y 
avoir plongée. On a enfuite verfé cette eau refluéë 
dans la mefure d'un pouce cubique , & on a par - là 
déterminé la quantité. Ces deux méthodes ont l'in- 



«349 93.9CÎ ' 

S -— - E3 O.O429O 

=-L_ -0,08684 
2349 ".51 - 
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convenient que quelques gouttes fe peuvent faci- 
lement perdre, ou ne point être mefurées; de for- 
te qu'on n'a pas pu eftimer ici affez précifémene 
les plus petites parties. Ces mefurages produifirenc 
les réfultars fui vans. 

La mefure de combien le pifion dtoit entré dans 
le cylindre fe trouva à Veau de puits 

pour la preflîon m 
. . . . /3 
.... y 
. . . . <f 
* 

Quand, par le moyen de la vis & de. la ma- 
nivelle, on procuroit la plus forte diminution de 
l'efpace , cela faifoit 1 1" de pouce cubique. De- 
là on peut calculer cubiquement de la façon fui- 
van te la diminution de l'efpace. Toute la cavité 
contient 

26$ =5 26,75 pouces cubiques; or la compreflîoa 
à « =^0,1875 

G 2 



-.l =i 57iii 3=!o * l87Sp0UC - c,lb - 

_ 9 1 , 

\t V" 7 ' ' ' 

= 1 pouce cubique. 



Digitized by Google 



ioo TRAITÉ DE 

Ainfi la diminution de toute la cavité eil de 

26,75. log. 26,75=1,4273238 
0, 1875' log. 0,1875=: 1,27300 13 

2, i543 2 25 = Iog.i42,66. 
de -là cette diminution s — 
la compreflîon du pifton pour (3 fut 
=: -I =0,375 pouces cubiques; 
ainG ^—ji ou 1.26,75 — 1 °>375 =1-80,804; 
de la diminution de l'elpace pour la prefllon 




O n trouve par cette méthode les valeurs Vivan- 
tes pour chaque diminution de I'efpace, dans l'expé- 
rience avec l>au de puits. 

p° ur * -ïïbs 

. . a — J 

' " y ~47755 
' * ' ~ 35. 667 

L e plus grand raccourciflèment par la vis & la 
manivelle fut i£- t= 1,125 pouces cubiques; ce 
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qui donne oa prefque^ pour la diminution 
de tout l'etpace. 

En admeccant ceci, comme une compreflîon 
réelle du liquide , les denfités de l'eau ftroient 
avant & après la compreflîon pour le dernier cas =; 
23: 24 s 1,000: 1,0433. Pour la preffion 3- la 
compreflîon fut d' ainfi les denfiiés pour ce cas, 
avant & après la compreflîon, == 25:26 es i,oo ; 
1,04. Mujchetibroek (48) met la denfité de l'eau 
de puits à celle de mer =3 0,999:1,030=5 1,0310; 
de forte que l'eau de puits avoit acquis, par la pref- 
fion 3- , plus de denficé que l'eau de mer. Enfuite 
l'eau de puits: vin blanc du Cap 

— 0,999: 1039 s 1,000: 1,04 
L'eau de puits: fang humain =3 0,999: 1,040 =j 
1,000: 1,041. Ainfi l'eau de puits acquit plus 
de denfité par la plus force compreflîon avec la vis, 
que les deux maflës fluides alléguées. 

Si l'on compare chaque compreflîon des diver- 
fes maflès fluides avec lefqueltes on a fait les expé- 
riences, avec leur gravité ou denfité fpécifique, il 
en rcfukcra ce qui fuit. 

Pau la compreflîon » ont été comprimés, félon 
leur volume en pouces cubiques. 

(48) Introduit. ïu Philof, natur. T. II. p. 558. 
G 3 
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L'eau de puits,iL'eau raturée de fel,:Le lait.iL'eau de vie, 

142,66 I 103,45 '215,21' 224,76 
par la compreflîon S 

35,667 | 33, 9°9 1 38,695 1 45, 664 
Les gravités fpécifiques de ces corps fluides ioni 
0,999 | 1,2047 |i,o3o| 0,9855 

Je n'ai rapporté ces comparaifons que pour les 
poids » & J, parce que ces deux ont été employés 
dans toutes les expériences, quelques-uns des au- 
tres ayant été négligés dans d'autres expériences, 
parla précipitation de ceux qui attachoient les poids 
pefans. Cette table de comparailbn montre diftinc- 
tement que les comprenions de ces fluides ne font 
point en raifon inverfe de leur gravité Ipécifique. 
L'eau de vie eft la plus légère de ces mafles fluides, 
& fut la moins comprimée. 

Cela pofé , combien de Lanis ne s'eft il pas trom- 
pé, en admettant, comme décidé, que les diverfes 
înafiès fluides rélîiîoient à la compreflîon en raifon 
de leur gravité fpécifîque (49). Voici une de fes 
propofitions qui appartient ici. „ Data aquœ & 
ah-ïs pondéra , poteft faltsm proxtme âeterminari , 



(4P) Masift. Art. & Nat. T. 2. p. 179. 



L'ÉLASTICITÉ DE L'EAU. 103 

„ quanta vis requiratur ad dsterminatam comprcf- 
„ ftonem ipfîus aqu-s." Il a même calculé, félon 
cette loi, qu'une colonne d'eau de 22330 pieds, 
comprime de la moitié l'eau qui eft deilôus elle. 
La nature des corps folides même nous autorife a 
dire avec raifon-, que comme l'ivoire & l'acier, 
quoique très- folides, que plus d'éhfticité que beau- 
coup d'autres corps durs & moins pelàns,& cèdent 
plus que ceux-ci dans le moment qu'ils font paroî- 
tre cette qualité, ceci peut avoir aufli lieu dans les 
diverfes mallès fluides. Je trouve cependant très- 
remarquable que l'eau de vie, qui eft juftement le 
fluide fpécïfiquemenc le plus léger, aie montré la 
plus grande réfirtance; & encore plus, parce que , 
félon Mr. Canton y l'efprit de vin eft de - 10 ^ o:ia 
plus comprefïïhle que l'eau. 

Mr. Canton parle d'ailleurs de l'efprit de vin, & 
dans nos expériences il eft qucllion d'eau de vie, 
ce qui fans doute peut caufer quelque différence. Je 
prie le lecteur de vouloir relire ce que j'ai dit plus 
haut fur ces expériences de Canton , qui en géné- 
ral ne peuvent pas facilement être comparées avec 
les nôtres. 

Cela auroîc plutôt lieu, fi les comprenions 
étoient toutes les fois en proportion avec les poids 
impofés ou comprimais; maisqu'on repaflè avec at- 
tention la table des points fixes ou hauteurs du pif- 
ton , que j'ai pour cet effet fî foigneufement circon- 
G 4 
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flancice, & on verra clairement, fans calcul ultérieur, 
combien la proportion de la compreflion diffère du 
poids comprimant. On ne fauroit ainfi conclure de 
ces expériences, de combien notre coionne d'eau 
aurait été comprimée par le petit poids de l'atmof- 
phère. Je dis par le petit poids de l'atmofphère , 
c'eft-à-dire petit, même à raifon de la preifion « 
ou du fimple levier. Car le diamètre de la colon- 
ne d'eau fur laquelle l'atmofphère peut prefier n'é- 
tant que de 9,166 lignes = 0,76$ pouces, & ainS 
la fuperficie == 0,46 de pouces quarrés, la pref- 
fion d'une colonne de 30 pieds de haut & 0,46 
pouc. quar. de bafe , ou une colonne de 1 65, 6 pou- 
ces cubiques d'eau ne pefe pas encore H livres, en 
admettant même le pied cubique d'eau un peu au- 
delà de 79 livres; car c'en: à quoi dans le calcul 
iuivant monte, en livres deBrunsvic,la gravité fpé- 
cifique dont on s'eft fervi ici, c'efl: à dire on- 
ces =r CS = 26,$ = 26,75 pouces cubiques; 

ainfi ~£ér 5 ~ 1 P° uce cubi q« e ~ -^â d ' un P îed 
cubique; de -là le pied cubique d'eau = 

~ ~ W*** Û dc Brunsvic - 

L a preflîon médiocre de l'atmofphère fur Peau 
de notre mnehine, que j'ai indiquée, ne pouvoir 
mouvoir ou abaitfër le piflon le moins du monde, 
même quand il aurait été poffible d'empêcher tout 
frottement contre l'intérieur du cylindre. II réfulte 
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du moins, des points où il s'eft arrêié, marqués 
ci-deflus, qu'une preffion médiocre n'y aurait pro- 
duit qu'un changement de poGtion immefurable. 

Doutes contre la comprejjton des fluides 
par la machine de Mr. Ahich. 

Ne pourrait- on point déduire la defcente du pif- 
ton de quelqu'autre raifon que de la compreffion 
du fluide ? Cela doit fe préfenter à quiconque a la 
moindre connoiflànce , en cette matière. On fait 
combien ils eft difficile d'approfondir les caufes d'un 
phénomène phyfique , & combien ie même phéno- 
mène peut fréquemment, &. avec la plus grande 
apparence , être déduit de caufes diverfes & fouvent 
diamétralement oppofées. 

Je penfe qu'on peut réduire les principales ob- 
jections a ce qui fuit (50) : 

(50) Je n'orerois faire valoir le doute fuivatit comme objec- 
tion légitime ; on pourrait croire , qu'en rempliflhnt la machi- 
ne du fluide qu'on vouloir examiner, ce dernier ne parvenoit 
point jufqu'au fond, ou plutôt, jufqu'au piflomla machine eft, 
comme je l'ai dit, trii-fimple; j'en ai été fouvent convaincu 
en retirant le pifton; ainii, quand on lit remplit, il n'y 
a rien qui empêche le fluide de defeendre jufqu'au pifton, Se 
il efl ïmpofiible qu'il y refte le moindre efpace vuide. Suppofé 
enfuite, qu'il reftflt un vuide, il ne feroit pas néceflaire d'u- 
fer, des le premier abaiflement du pifton , d'un poids de 
200 ffi ; car ou le fait defeendre dans la machine vuide par la 
force d'environ 70 ft ( 

g 5 
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io,) les cavités dans le métal ou les parois du laiton; 
&o.) la comprefîjon des cuirs du pifton; 
go.) le cylindre mêmequipeutcéderous'étendre; 
40,) l'air dans le fluide ou dans la machine. 

Ne pourroit-il pas, en premier lieu, fe trouver 
dans l'épauTeur du métal des cavités, des ouvertu- 
res qui, avant la compreffion , étoient mafquées 
par des parois de métal? Dans cette fuppofitîon la 
preffion rompt ces parois ; ou dans le cas que ces 
cavités ne foient ouvertes que par des crevaflès ex- 
trêmement fines ; elle les force à fe féparer; l'eau y 
entre; le pifton defeend d'autant. Suppofons que ce 
cas ait effectivement lieu ; fuppofbns que l'eau pénè- 
tre dans ces ouvertures; fuppofons qu'elles foient 
vuides d'air & admettent facilement l'eau; le pillon 
defeendra proportionellement à la quantité de l'eau 
qui a pénétré dans ces ouvertures. Mais l'expé- 
rience s'achève, & l'on retrouve fur le champ, à 
quelques gouttes près qui reflent attachées à l'in- 
ftrument,la même quantité du fluide qu'on y avoir, 
yerfé. Il refte toujours dans chaque métal poli des 
particules d'eau qui s'attachent aux parois : combien 
plus cela doit-il arriver dans ces petites ouvertures 
que la preffion a occafionnées? Il feroic immanqua- 
blement reflé une quantité d'eau confidérable dans 
le cylindre, ou plutôt adhérente à fes parois. Il y a 
plus encore; û en verfant le fluide hors du cylin-. 
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dre, on pouvoir l'en faire forcir totalement, ce que 
perfontie n'admcnroit facilement, toutes ces petites 
cavités fiToienc ouvertes a la première expérience 
qui fuivroit immédiatement; il y entreroit de foi- 
mcme plus d'eau, & il faudroit plus de fluide pour 
remplir le cylindre à la féconde expérience qu'a la 
première. Mais cela n'eut point lieu. En fuppo- 
fant qu'il fût relié de i'eau dans cc-s cavités du mé- 
tal, ce qui feroit arrivé immanquablement, fi on 
admettoit la première fuppofiiion, le fluide de l'ex- 
périence fuivante feroit obligé de comprimer l'eau 
dans ces cavités, ou d'être comprimé lui-même, 
ou enfin de faire d'autres nouvelles crevafiès dans le 
métal, de pénéirer dans de nouvelles cavités. Où 
trouver enfuite la polfibilité de la delcente pour la 
iroifième expérience? Le cylindre, miné de cette 
façon , crèveroic. Cela n'arriva cependant point 
après' cinquante & plus d'expériences. Il paroît 
ainfi , qu'on peut regarder la première partie de cet- 
te objection comme levée. Suppofons enfuite que 
ces petites cavités contiennent de l'air; l'eau eft 
contrainte par la force d'entrer dans ces petites ca- 
vités; l'air ne fauroit s'écarter , mais il eil fort com- 
primé, & fait en partie place à l'eau; la plus gran- 
de partie de la cavité efl remplie d'eau ; 0 melure qu8 
la preifion diminue , l'air , fortement comprimé dans 
les cavités, s'étend de nouveau, & force l'eau à 
en reilbrtir. 
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Mais qu'on réfléchiflê, en premier lieu, que, 
quand l'eau ed contrainte d'entrer dans ces cavités, 
l'air étant fpécifiauement plus léger, doit , dès qu'el- 
le parvient jufqu'à lui, remonter & en forcir ainG 
entièrement. Et quand on feroit même dans l'i- 
dée que cela feroit impoflîble , l'eau étant déjà 
fuffifamment imprégnée d'air, & ne pouvant ainfi re- 
cevoir cet air, contenu dans les cavités du métal; 
cela ne fauroit avoir lieu dans les expériences faites 
avec de l'eau purgée d'air. Si donc cet air des ca- 
vités du métal pénètre dans l'eau, cette objection 
apartient à celle de l'air en général, & j'y viendrai 
plus bas. Si une fois on vouloit accorder que l'air 
ne fe mêloit point avec l'eau, mais n'étoit que 
comprimé dans un petit efpace de la cavité, il eft 
évident que cet air n'ayant plus aucun rapport par- 
ticulier avec les difïerens fluides qu'on examine, fe- 
roit en même quantité pour chacun de ces fluides. 
Comment arrive ■ t - il donc que , dans le cas que 
ce foit lui qui opère la polfibilité de la compref- 
fion , le degré de compreffibilicé foit G différent dans 
chaque fluide examiné, ce que les expériences ont 
fait voir très-diftinftememenc ; 10. parce qu'on a 
trouvé toujours exactement la même quantité de 
fluide a la fin de chaque expérience, ao. parce qu'on 
n'a pas eu befoin d'une plus grande quantité de flui- 
de dans l'expérience fuivante, 30. par la réuflke 
heureufe des expériences fuivantes ; & enfin , parce 
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que, dans de fi fréquentes expériences, le cylindre 
eft refté entier fans fe crever. 

La féconde objectton de la compreflion des cuirs 
autour du pittou n eft pas fort conlidérabie. Le pifton 
eft entièrement de fer, & les cuirs, ce qu'on peut 
voir par la 2e. Fig. de Ja ae. Planche , ont fi peu 
de volume , que , s'il étoic poflible de les rappro- 
cher par la prefïïon, leur comprelïion ne feroit pas 
fenfible. Et fi ce rapprochement étoit de la moin- 
dre importance, ils 11e pourroient pas être aflèz 
élaftiques, pour remplir toujours le même efpace 
en retirant le pifton. Mais ce reflèrrement du cuir 
eft impofiible , parce que les vis » & jS l'empêchent 
abfolument. S'ils étoient relferrés par les côtés, le 
fluide reflueroic par les côtés du pifton qui ne fer- 
meroit plus fi jufte ; cas qui n'a jamais eu lieu dans 
nos expériences. 

L a troifieme objeftion me parut plus importan- 
te. Conûdéranc la grande violence, & la forte 
prefiîon qui réfultoït du fluide contre les parois du 
cylindre , & ignorant comment le métal fe compor- 
te dans ce cas, je réfolus de l'examiner plus exac- 
tement. 11 étoit poilible ici, que la force du frot- 
tement excitât quelque chaleur dans le cylindre. Je 
me pourvus ainfi d'un cube de thermomètre très- 
fenfible; le cylindre fut rempli d'eau refroidie par 
de la glace, au point que le thermomètre n'étoit 
qu'à 6^ degrés de Fahrenheit au-defius du poinr 
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de congélation. On encours en plufieurs endroits le 
cylindre de laiton, d'un fil d'archal rougi, & on 
l'affermit avec tant de loin , qu'il frlloic ufer d'une 
grande force pour le faire mouvoir le long du cy- 
lindre. On fie defeendre le pillon jufqu'à ce qu'il 
parvint h remplir ^ de l'efpace. Après l'avoir fait 
remonterai fe trouva que le fil d'archal ferroit auf- 
fi julle qu'avant l'expérience. Le fil d'archal de 
laiton qui a été rougi, n'eir. pas fort aigre, ni éla* 
ftique. Or, fi le pi Mon , par la violence avec la 
quelle on l'avoit fait defeendre, avoit élargi le cy- 
lindre le moins du monde, & que celui-ci fe fût 
remis par contraction après l'opération, le fil d'ar- 
chal non élaflique feroit devenu plus long, & il 
auroic été facile de le faire avancer ou reculer. On 
avoir, outre cela , très- exactement mefuré la circon- 
férence du cylindre avanc l'expérience & durant l'o* 
pération , & on l'avoir toujours trouvée de la mê- 
me grandeur, c'ell a -dire de Io$ de pouce du 
Rhin. Nous renverlilmes l'inltruruent immédiate- 
ment après l'expérience, & plongeâmes le thermo- 
mètre dans l'eau qui y avoit fervi. Je Pavois moi- 
même retenu pendant l'expérience, dans de l'eau 
refroidie jufqu'au 6£ degré au-deiïus du point de 
congélation, ou jufqu'au degré 38 Dans le mo- 
ment qu'il fut plongé dans le canon, je trouvai 
qu'il n'étoit remonté que d'un degré. Il elt bien 
vrai qu'il remontoit déjà tandis je le retirois de 
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. l'eau ; car il étoit fort fenfible , & l'eau de la pom- 
pe n'étoit point non plus auffi froide que celle dans 
laquelle nous avions mis de la glace. On voit d'ail- 
leurs que la différence d'un degré étoit ici très-peu 
importante; C3r, fi dans les expériences il dévoie 
paroître une chaleur allez confidérable pour pou- 
voir contribuer à Pexpanfion du métal, un ou- mô- 
me dix degrés de Fahrenheit ne feraient d'aucune 
importance. 

jEréfolus cependant de choiOr un appareil plus 
esaiSi pour pouvoir examtner,avecplusdeprécifion, 
cette objcflion de l'expanfion du métal. Je fis fou- 
der tout autour du cylindre de laiton , entre les bras 
P^â? WX^ Planche II. Fig. i. un autre cylindre 
de fer blanc , « (3 y J de 13 pouces 5 lignes de hau- 
teur, & de 5 pouces 6 lignes de diamètre. D'un 
de fes côtés fortoit un tuyau de fer blanc n £ , dans le- 
quel on avoit mafliqué un tube de verre dont le 
diamètre intérieur étoit de % de ligne. Il fut rempli 
d'eau par une ouverture au haut du cylindre près 
de *. Cet appareil étant en ordre, je purgeai d'air 
fous la pompe, & autant qu'il me fut poffible , de 
l'eau qui avoit été refroidie par de la glace jufqu'au 
36e. degré. On remplit, comme à l'ordinaire, la 
machine ou cylindre de laiton de cette eau pur- 
gée d'air. Je fis enfuite remplir auflî le cylindre 
extérieur autour de la machine , & fermer exacte- 
ment l'ouverture. Un fil pofé autour de tube n £ 
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de verre, marquoit exactement la hauteur de l'eau 
dans le tuyau extérieur. La machine ne pouvant 
plus s'ajufter fur fon pied, à caufe de ce cylindre 
extérieur, elle fut, dans cette expérience, tenue par 
deux hommes, dans une pofition perpendiculaire. 
Le pïlton croit , comme toujours avant les expérien- 
ces, à la barre NO, 

pouc. lïgn. fcrup. 
C'eft- à-dire à ... i 8 6 
Par la vis & la manivelle il fut en- 
fuite poufle en premier lieu jufqu'à i ' a 3 
Et peu à peu jufqu'à . . Sn 7 

Les hauteurs du pifton donnent, comme on 
peuc voir plus haut, pour la partie qui eft entrée, 
\ & £ de ponce cubique; & ainfi — ^ & £ 
de tout l'efpace , pour la comprellîon. Mais l'eau 
ne monta aucunement dans le tube de verre. On 
continua de comprimer jufqu'à ce que le pifton 
arriva à O pouce 10 lignes; ceci donna donc 
$ de pouce cubique pour le pifton ; en tournant la 
vis l'eau monta alors de trois lignes au - deflus du 
fil ; on ceflà de ferrer la vis , & l'eau retomba alors 
fur le champ à la hauteur du fil. On fie bailler en- 
core davantage le pifton, & l'eau remonta à trois 
degrés au -deflus du fil: dès qu'on ceflbît de faire 
agir la vis, elle retomboit jufqu'au fil. Un man- 
que de pénétration , ou un jugement précipité , au- 
roic 
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roic pu facilement nous réduire & nous porter à dé- 
river ce hautement de l'eau; du tube de verre, de 
l'expanfion du cylindre de laiton. Mais, en premier 
lieu , l'eau retomboit à fa première hauteur -dès 
qu'on celToit de faire agir la vis, & le pifton ne 
pouvoit cependant point remonter pendant cette 
ceflàdon , de forte que s'il y eût eu une expanfion 
réelle elle auroit dû continuer. A cette réponfe qui 
déjà feroït fuffifantfl, ajoutons que l'eau ne monta 
point dans les premières & moindres comprenions , 
quoiqu'elles fuflènt déjà fort confidérables. Suppo- 
fé enfuite, qu'on voulût dériver le hautement dans 
le tube de verre de l'expanfion du cylindre, il 
faudroit, nécefîàirement , qu'il s'élargît autant que 
la portion du pifton qui étoit entrée prenoit de pla- 
ce. En le forçant d'entrer, cela monte jufqu'à 10 
lignes de la hauteur du pifton, 4 = 0,75 pouces 
cubiques. Si le cylindre s'écoit élargi d'autant ou 
d'à peu près autant, il eft évident que l'eau dans le 
tube de verre auroit dû monter non de 3 lignes, 
mais de plufieurs pieds. Cela réfulte de ce qui fuit. 
Le tube de verre avoir 0,75 lignes de diamètre inté- 
rieur ; ainfi une colonne d'eau de 3 lignes de haut, 
dont la bafe, félon le diamètre ci-deflits, feroit de 
°ï44I562 lignes quarrées, n'auroic que 1,325 li- 
gnes cubiques. Or J de pouces cubiques font =s 
1296 lignes cubiques, ainfi la petite colonne d'eau 
au-deflùs du fil étoit à la partie du pifton entrée 
H 
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dans le cylindre, = 1325: 1296; «u-fl l'on regar- 
dôic .ce baufiemeni de l'eau comme une expanfion 
du cylindre, elle ne feroic que — 0,001!= 
^.,de la quantité de l'expanfion qu'il auroit dû 
louffrir, par cette defcente du piflon. De forte 
qu'il étolt impofiîble que ce hautement, ou cette 
petite colonne d'eau, pût être la valeur de l'expan- 
fion du cylindre. 11 ferait facile de continuer ce 
calcul, & de montrer jufqu'où , ou de combien de 
pieds, l'eau auroit dû monter dans le tube de verre, 
pour être égale à la valeur de la portion du piilon; 
niais je regarde les calculs mêmes, que j'ai rappor- 
tés, comme fuperflus, l'objection étant, comme 
je l'ai dit, déjà levée par la chute de l'eau jufqu'au 
fil , à chaque fois qu'on a ceifé de tourner la vis. 
Mais d'où venoit donc ce hautement de l'eau dans 
le tube de verre? Il n'avoit point d'autre caufe que 
le motivement de l'eau dans le cylindre de fer blanc 
extérieur ; c'eit - à - dire que la machine ne pouvant 
être tenue aflèz ferme pour empêcher le mouve- 
ment dans l'eau du cylindre extérieur , caufé par la 
force qu'on étoit obligé d'employer pour tourner la 
vis dans les hauts degrés deJcompreflîon,& lébran- 
lanient qui en réfultoit ; cet ébranlement ou ofcil- 
latiou devoir naturellement faire monter l'eau dans 
le tnbe de verre. Celui-ci étant cependant fi étroit , 
celte fecouflè ne pouvoit caufer de changement con- 
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iidérable , & je fuis par cette raifon convaincu, 
qu'elle feroit montée plus haut fi le tube avoit été 
plus large. C'eft auffi la raifon pourquoi elle ne 
mon toit point du tout dans les moindres compref- 
fions; car il falloit moins de force pour tourner la 
vis; la machine & l'eau qu'elle contenoit recevoient 
ainfi une moindre fecouflè. Cela étoit cependant 
en môme tems caufe qu'elle retomboit, dès que, 
fans retirer le pifton , on laiflbit la machine quel- 
ques momens en repos. 

U eft donc certain que le cylindre n'a fouffert 
aucune expanGon ferifible , & on ne pouvoit non 
plus s'y attendre, vu l'épaiffeur du métal. II eft d'ail- 
leurs encore queftion, fi dans le cas qu'une expan- 
Oon confidérable , proportionnée à la defcente du 
pifton, eût eu lieu, celui-ci auroit encore pu fer- 
mer exactement? Car, quoique ce n'eût été, fans 
contredit, que la partie moyenne de la pompe ou du 
canon, qui auroit le plus cédé, cela n'aurait pu 
toutefois arriver fans une petite altération des par- 
ties fupérieures de la machine, dont le creux par 
où encre le pifton fe feroit un peu reffenti. La 
moindre altération, par l'extrême force qu'on em- 
ployoic, devolt donner occafion à l'eau de jaillir 
hors du cylindre. 

Mais la queftion la plus importante eft encore 
à réfoudre ; la compreflion ne dérive - c - elle pas de 
l'air contenu daus le fluide ou dans la pompe tné'- 
H a 
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me? Avant d'examiner la choie avec toute la pré* 
cifijn qu'elle mérite , je remarque en premier lieu , 
qu'en faifant même cette queilion, on avoue une 
compreflion. Comprimer un corps, elt en rappro- 
cher les parties; foit que cela arrive, parce qu'elles 
fe compriment elles-mêmes en qualité de corps 
élafliques ; ou parce qu'on fait fortir des corps 
étrangers exiflans entre les parties élémentaires du 
corps ; ou enfin , parce que cette matière étrangè- 
re eft elle-même élallique & Ce comprime, ce qui 
rapproche les parties du corps. N'y ayant point 
de corps qui ne contienne quelque madère hétéro- 
gène, p. e. de l'air ou de Pécher, il s'enfuie une 
pofiîbilité de comprefGon pour chaque corps. C'eil 
ainfi que je comprime du liège, de l'éponge, de la 
laine , par quelqu'une de ces raifons. Les an- 
ciens phyficiens, aufG bien que les modernes, le 
font, beaucoup arrêtés là-deflus; mais ceci n'étant 
qu'une lîmple fpéculation ou hypothèfe, on peut 
relire ce que de Lanis (51) GaJJèndi (52) Stair 
(53) ont peifc fur cette matière. Je dis Ample- 
ment que cette objection fuppofë toujours une com- 
preffion. Ouï, dira- 1- on, une comprefllon de 
l'air: il y a Iong-terns que nous la connoifions; 
au lieu que nous ignorons abfolumerjt' celle de l'eau. 



(Si) ÏUasift. Art. & Nat. T. 2. à l'endroit cité. 

(5=) Gitfondi Opp. T. 

t.53) Stair Phyliolog. nor. loc. cic 
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Mais cette eau imprégnée d'air , pourquoi ne fut- 
elle pas vifiblement comprimée par les Florentins^ 
par Mufchenbroek > par du Hameî & autres? C'elt 
que leurs inftrumens & leurs méthodes ne fuffi- 
foient pas pour effectuer une compreflîon auffi for- 
te que la machine du S. Abich. Avouons donc 
que cette machine a produit l'effet qu'on en atten- 
dott, qui eft, de comprimer mieux que les précé- 
dentes \ elle a ainfi démontré une çhofe que jufque- 
lâ on n'avoir point cru. Cela fuffit pour moi; j'ai- 
me à m'inflruire; j'avance toujours dans quelque 
direction que ce foie. Mais je paflè à une réponfe 
plus détaillée de la queflion,fi l'air n'a pas unique- 
ment opéré la compreflion ? Les expériences précé- 
dentes ,- furtout la dernière , prouvent que l'eau 
purgée d'air a été comprimée auffi fortement que 
l'eau commune. Mr. Abich m'avoit dit avoir 
fait l'expérience avec l'eau purgée d'air, avec 
le même fuccès, à Helmftedt, chez Mr. le Con- 
feiller Beireis. -.- i ■ 

Quoiquîî ceci fade voir la poffibilité de la com- 
prelfion de l'eau purgée d'air, on ignore toujours 
de combien cette compreffion à dû différer de celle 
de l'eau ordinaire qui n'a point écé fous la pompe. 
Si on voulôit objecter que, dans les expériences 
"avec de l'eau purgée d'air, il falloit , toutes les fois, 
la faire fortir du récipient pour la verfer dans le 
cylindre, & ainfi l'expofer de nouveau à l'air ex- 
H 3 
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térieur; on répondrait que cela importe peu. NoU 
kt a montré par une obfervation très-exadte, & 
une pratique qui lui étoit propre, que l'eau pur- 
gée d'air n'en reprend la même quantité dont on la 
dépouillée, qu'après avoir été expofée de nouveau 
au grand air pendant cinq ou fix jours (54). Il eft 
ainfl évident que l'eau verfée dans la machine , d'a- 
bord après avoir été fous la pompe , n'a pu repren- 
dre que peu ou point d'air. Je fuis fâché cependant 
que nous n'ayons pas eu l'occafion de déterminer 
plus exaftement par le levier la force néceflàire pour 
l'eau purgée d'air, à chaque compreflion ou hau- 
teur du pifton. Il paraît probable que cette com- 
preflion ou force, a été plus confidérable que pour 
l'eau qui n'a point été fous la pompe. Ceci devient 
pourtant très -douteux, dès qu'on admet que l'eau 
bouillie contient auifl moins d'air que l'eau crue , 
& par conféquent eil égale à celle qui a été pur- 
gée d'air, En comparant la compreflion de l'eau 
bouillie, & de celle qui ne l'efl point, & cela à 
poids égal, par le moyen des hauteurs du piiion, il 
en réfultera ce qui fuit; 

£54) Mémoires de l'Accad. des Scîenc. de Paris. Année 
1743- Amfterd. 174p. p, flj? & S. Plane. 6. 
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L'ead ordinaire fut comprimée par 
le poids « de . , 
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Par le poids î de 

Mais l'eau bouillie le fut, au contraire, 



35, so? 



par le poids <J de 



par le poids a de 




Ainsi, en général , elle fut plus condenfée par 
une compreflion également forte; ce qui fe voit déjà 
par les hauteurs du pifton. Je n'ignore point qu'il eft 
impoflîble de purger entièrement l'eau d'air, par la 
cuiflbn, ni même par la pompe fous le récipient, 
mais on auroit dû s'attendre à une réfiftance plus 
grande ; & tout le contraire eft arrivé ici. Cette 
attente légitime paroît fe rencontrer plutôt dans 
l'examen des fluides fuivans, du lait & de l'eau 
de vie. 

Mutfchenbrock (55) dit que le lait contient très- 
peu d'air à proportion d'autres corps fluides ; & 
Haies (56) ne donne à l'eau de vie que ™ de l'air 
contenu dans l'eau. Ces deux fluides firent voir 
dans nos expériences une réfiftance extraordinaire , 
& la plus grande fut celle de l'eau de vie. 

C55) Mufchinbroek. Introd. T. 2. p. 868. 

C$6) Staciçal Éiîays , London 1731. T. 1. p.iJi. 
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La compreflîon ou condenfation de l'eau de puits 

à écé par le poids a. à celle du 

lait par le même poids, ,2.15,21:142,66. 
Par le poids * . . =3 38,695:35,667. 
L'eau de puits à l'eau de vie 

par « . . = 224,76: 142,66. 

Par i . . . . ^ 45-664:35,667. 

Cependant il eft ici queftion de favoir, fi 
l'air, (èlon qu'il eft intimement joint à différens 
liquides , ne gagne ou ne perd pas en élafticité ; ou 
ne feroit-il pas poffible que la différente nature 
des parties élémentaires du fluide, modifiât ou chan- 
geât l'élalliciié de l'air? A quoi il faut encore ajou- 
ter que prefque tout corps fluide contient une quan- 
tité différente d'air fixe ou d'autre forte d'air artifi- 
ciel. Ces diverfes fortes d'air changeant effective- 
ment l'élafticité de l'air naturel, il ert peut-être 
poflible qu'il faille y faire attention. Il refteroit 
donc encore à faire des expériences avec de l'eau 
imprégnée de diverfes fortes d'air artificiel. 

Quant à l'air qui eft & qui refte dans le ca- 
non, c'eft- à-dire dans la machine; je ne nie nulle- 
ment qu'il y foit; je ne vois pas même de moyen 
facile d'en vuider entièrement la machine; j'accor- 
de ainfi volontiers, que cet air peut influer dans la 
compreflîon , ou defeente du pifton. Il faut toute- 
fois fairç réflexion ici que cet air du canon , dans 
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les différens fluides, ne peut être fort varié quant à 
la quantité, puis qu'il ne confifte principalement 
que dans les véiïcules d'air adhérentes aux parois 
du canon & du pilton;je ne crois point ainfi qu'on 
puifle en dériver les degrés de compreflion 11 variés 
des différens fluides. 

L e rehauflènrerit du pifton , après qu'on a ôcé le 
poids, me femble toujours une fîngularité bien re- 
marquable. On attribuera de même ce phénomè- 
ne à l'air, & cela peut être très-vrai ; mais cette 
expanfion n'a nul rapport avec les loin de l'élafti- 
cité de l'air, félon lesquelles elle feroit bien plus 
grande qu'elle n'a été efltdtivement ici; on ne fau- 
roit enfin nier abfolumenr, que l'eau n'ait elle-mê- 
me quelque élaiticicé ; c'eft au moins ce qui me pa» 
roît réfuker des réflexions générales préliminaires. 
Je fuis ainfi toujours en droit de mettre fur le comp- 
te de l'élafticité de l'eau tant une partie de la defeen- 
te du pifton, que de fon rehauflèment. Ce qu'il 
y eut encore d'aiïèz finguiier, fut qu'en ôtant le 
poids le plus pelant, le pifton ne remonta point en- 
tièrement à 1a hauteur où il fe trouvoic au com- 
mencement de l'expérience. II ne s'étoit point 
perdu d'eau; car en vuidant le canon, il n'y man- 
quoit, à la lettre, que quelques gouttes qui étoienc 
inconte fbablement reliées dans le cylindre. La for- 
ce de la compreflion en auroit-elle fait fortir de 
l'air? Cela paraît à peine poflible, le piiton fer- 
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mant fi jufte, que, par les plus grands poids, au- 
cune goutte d'eau ne jailliffoit par le haut du cylin- 
dre. L'air aurait- il perdu de Ton élafticité? Une 
partie de l'Ether (reflburce toujours prête de plu- 
sieurs phyficiens) contenu dans l'air , étoit il échap- 
pé? Réponde qui voudra; je le comprens fi 
peu, que je ne tenterai jamais d'indiquer en général 
dans la phyfique la première caufe d'un phénomè- 
ne quelconque. 

Quoi qu'il en foie, la machine d'Abich a prou- 
vé qu'on peut plus effeétuer avec l'eau qu'on ne 
l'avoir, cru jufqu'ici ; & il eft confiant qu'en géné- 
ral c'eft un pas fait de plus en phyfique ; car elle 
nous apprend non -feulement que l'air reçoit un 
différent degré d'élaiticité , félon qu'il fe trouve 
joint à différentes efpèces de corps fluides; mais en- 
core que les condenfations des fluides ne font point 
en raifon inverfe de leur gravité fpécifique ; enfin , 
fi elle nous laiffe dans l'incertitude fi l'eau n'effc 
point elle-même élaflique, au moins nous apprend- 
elle a douter de bien des chofes qui auparavant 
nous fembloient évidentes ou à peu près. L'idée 
de Mr. Abkh me paraît & paraîtra aux lecteurs 
équitables roujours digne d'une finguliere attention 
& honorera en tout teins fon auteur. 

Pour pouflèr plus loin ces obfervations avec 
une machine pareille, je fouhaiteroïs. 

i.) Qu'on choisît pour cet effct un cylindre 
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de fer bien épais & donc la cavicé fût partout du 
même diamètre. 

2. ) Que l'appareil du levier fût plus commode, 
& encore plus exaét. 

3. ) Qu'ensuite on fît plus d'expériences 
avec de l'eau purgée d'air, ainfî qu'avec de l'eau 
imprégnée d'air fixe. 

4. ) Qu'on pensât à un appareil pour vuider 
d'air le cylindre même. 

5-) Seroit-il abfolument impoflible.de faire 
un cylindre de verre très -épais, qui fut en état de 
réfifter à une très- forte comprefiion? 

En revoyant les méthodes d'examiner I'élaflici- 
té ou la comprefiîbilité de l'eau, indiquées dans ce 
traité, il fera évident que les plus Amples, & tel- 
les où l'on peut calculer le plus exactement la com- 
prefiion, font les plus commodes. Le tuyau de 
Hamberger, la machine de Mr. de Herbert , & la 
pompe de comprellion fiAbkh font principalement 
de ce nombre ; & le tuyau de Hamberger & de 
Herbert me paroît finguliè rement propre pour cet 
effet. Car l'expérience fe fait en premier lieu dans 
un tube tranfparenc de verre; enfuite on peutren. 
dre le poids très-confidérable, quand les parties 
fupérieures du tube même feroient de métal , & la 
prefiïon peut être facilement calculée; enfin, on 
peut , par le moyen d'un Nonius , exactement adapté 
au tube , déterminer la compreflion de l'eau avec 
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beaucoup d'exactitude. Je crois ainû" qu'on opère- 
roit avec beaucoup de fuccès, fi on prenoie un 
tuyau de verre très- épais Ci dont la cavité eût un 
très-petit diamètre; il (éroït fuffifant pour réfiiler à 
h pretïîon d'une hau;c colonne de mercure. 

Quand llumherger aurait emprunté cette mé- 
thode des expériences femblables faites fur l'air, il 
eft du moins , autant que je puis favoir, le premier 
qui s'en foit fervi dans l'examen de l'eau. Les mé- 
thodes de comprimer l'eau dans des boules, ou de 
les marteler, ont toujours, en fupofant même qu'el- 
les pdifltnt réunir, l'inconvénient qu'il eft. impof- 
fiblè de déterminer la quantité de la compreflion 
avec exactitude. Car, quand même on n'accorderait 
point que quelques particules d'eau euflent pénétré 
dans le métal , le changement dans la boule ne peut 
être que médiocre, fi elle doit relier entière, .& H 
feroit difficile .de déterminer géométriquement ce 
petit changement. L'expérience des Florentins , de 
comprimer l'eau par la force des vapeurs, eft ingé- 
nieufe; mais comment en déterminer au jufte h 
force ou la compreflion? On pourrait d'ailleurs, 
pour remarquer plus diftinftement la compreflion, 
adapter un tuyau au lieu de la boule d'en bas. (v. l'ig. 
i, de la Pl. i.) Je ne laurofs porter un jugement 
fuffilànt de la machine de l'Abbé Fontana; mais el- 
le me paraît très-compofée; & la (Implicite de Fin- 
Itrumcnt cil cilènttelle dans une expérience qui en 
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elle-même eft déjà très -embrouillée. II me femble 
ainfi que fi on pouvoit ajourer ce que je viens de 
noter ci'deflus,à la machine $4bich, je la regarde- 
rois avec celles de Hamberger & de Herbert, com- 
me les inlîrumens les plus propres pour ces recher- 
ches. 

Je hazarde , en dernier lieu , de propofer une idée 
qui donnera peut-être occafion a quelque efprit 
mécanique d'inventer un moyen par lequel ce pro- 
blème de phyfique fera réfolu avec plus dé préci- 
fion. Il ne me paroît point impoifible que la ma- 
chine que je vais décrire ne pui(Te mériter d'être 
exécutée, étant changée, & comme créée de nou- 
veau par d'autres mains. 

Si l'eau eft compreiïïble , il faut néceflàire- 
menc, qu'une colonne d'une grande hauteur foie 
comprimée confidérablement par fon propre poids; 
c'ell le fentiment de Canton , comme on le 
voit dans fon calcul de la- mer comprimée par 
l'atmofphère. S'il étoit poflible de déterminer 
précisément la preiTion d'une pareille colonne 
d'eau, dont la bafe ferait donnée, au fond de la 
mer, on pourroit auflî fixer la hauteur qu'une co- 
lonne d'eau , également condenfée dans toutes 
les parties, mais non comprimée, devrait avoir. 
Si enfuîte on mefuroîc avec une ligne ou une cor- 
de la profondeur de la mer, on pourroit détermi- 
ner fi cette hauteur ferait égale à la compreilion 
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calculée. Cela pourrait également être exécuté 
dans de grands fleuves. La propolîrion fuivante elt 
fondée fur cette idée. ABCD (Pt.111 Fig, 6.) 
foit un cylindre creux de fer ou de métal folide ; 
AE C , un couvercle épais de métal , ou plutôt un 
pifton, qui ferme le cylindre aufli jufte qu'il eft 
pofljble, comme le pifton dans la machine $Abkh\ 
ab, cd, ef y font des refïbrts d'acier très-forts; on 
doit (avoir exactement, de combien de poids, & 
de quelle forte compreffion on a befoin , pour fai- 
re bailler chacun d'eux. D y a» fous chaque ref- 
forc, une efpece d'aiguille, que l'abaiflèment du 
reflbrc fait defcendre ; le reflort le rétablit après la 
preiïion, mais l'aiguille relie où elle elt delcendue. 
Les reflorts font plus forts à mefure qu'ils s'appro- 
chent du fond du cylindre , & exigent une preffion 
plus forte pour fitre obligés de céder. Le couver- 
cle, ou pifton, doit être difpofé iïngulièrement. 
Devant defcendre vers le fond & faire baiflèr les 
reflorts, il faut qu'il les dépaflb l'un après l'autre 
pour pouvoir toujours agir fur celui qui fuir. Mais, 
comme ce n'eft que la partie du milieu & la plus 
éloignée des relTorts b d f, qui peut céder ou être 
pliée, & que la partie du reflort attachée au cy- 
lindre et a l'aiguille, ne peut lui faire place, il 
faudrait que le pifton tût arrangé de façon qu'il y 
eût vers le côté du cylindre, & dans fon épaiflèur, 
une rainure, & dans celle-ci un reflort par le 
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moyen duquel la partie du pifton qui paucroit le 
refïbrc & l'aiguille du cylindre , pût à chaque fois 
être forcée à rentrer , & que fon reflbrt repouflat 
enfuite cette partie mobile pour ne rien perdre de 
fon exaéte clôture. On pourrait aufû vuider d'air 
le cylindre même , avant de s'en fervir. S'il avoic 
un diamètre médiocre, l'atmofphère ne pourroit 
vaincre la friction du pifton ; dans le cas contraire, 
il iroït peut-être jufqu'au premier reflbrt qui, joint 
à la friction , réfifteroit à la preffion de l'atmofphè- 
re. On plongeroic enfuite le cylindre dans la mer ; 
lé pifton feroit d'autant plus comprimé que le cy- 
lindre feroit plongé plus bas; il paflèroit les ref- 
forts , & ceux - ci déplaceraient les aiguilles. On 
mefureroit, parle moyen d'un fil à plomb la pro- 
fondeur de l'endroit, & quand on suroît retiré l'in- 
ftrument, les aiguilles montreraient le quantième réf. 
fort aurait été preffë. On fait combien il faut de 
force pour le faire plier ; par la profondeur trouvée 
par le moyen de la fonde, on calculerait la pref- 
fion d'une colonne de la hauteur trouvée, l'eau 
étant d'une égale condenfation. En comparant la 
hauteur calculée avec la hauteur réelle, on trou- 
verait combien il manquerait à cette hauteur, & 
ceci feroit alors, la quantité dont l'eau auroit été ■ 
comprimée. 

Telle eft a peu près mon idée. Je vois bien 
moi -même que l'exécution de cet infiniment elt 
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foumife à bien des difficultés , je n'ai garde auffi de 
confeiller de l'entreprendre. Mais peut-être que 
cette idée en fera naître de plus heureufes & don- 
nera lieu de trouver un infiniment plus facile à exé- 
cuter, & plus înfirucîîF. Si cela pouvoit exciter l'at- 
tention d'un génie inventif, je me tiendrais heureux 
de n'avoir pas négligé une idée jufqu'ici ftérile. 

F I N. 




TRj\ITÉ-DE L-'ÉLASTiCIÎiS .DE L'EAU.. 

.Par M . / ATilf & R M &WJV. 3 'i 

Pag.' 1 6: Ligne 1 8 , d'en haut, ou lieu de ^.rafête.1! 
, ' diftinguoit; &C; Ùfez, „ fa tlce. Il trou- 
- tî va enfuite que le ton-dana l'Intérieur de 

; ( „ l'eau ne^différoit nulle,rn,$Ht ^e, celui 

t . ^ qu'oa encendV en Dlejal air; \[ diftin,- 
„ guoit &c. 

pag. 41. ligne 17, au lieu de, la rare. Fazione ; 

lifez, la rare fazione. 
pag. 45. ligne i3,aulieude,il K.alloic/ïyè2, ilfallott 
pag. 50. ligne 2.8 . . . , donner le poids, lifez, 

donner le poids aux boules, 
pag. 67 ligne 4, au lieu de 12 parties de «parties. 
. . . ligneiî^aulieudeJaracineder^JLVt/és, 

la racine de r 2 — 

c 

pag. 88 ligne i 4 ,au lieu de, f £; P, HT&> 

^ f f J.P; ici &c. 
k k 

pag. 88. ligne 18 ,au lieu de, point de gravité ///«, 

centre de gravité, 
pag. 8(j. ligne 8 , au lieu de , Hfez-l*B 7 ±& 

.. . .lign.15 . . - f, PHfez'.P 

pag. 9 6. ligne 3 ,au lieude^ /jfe, -Lg 



;. e y a g A; r_ 

Pag. l'E nea <°° lie °' l ' 4 " 5 ^ r 4 ^f 



pag. «ptv Ugnt3, au Kende— «,3730013 = 

— 1,2730013— ■ 

* * '*- ' * * " âoyâs" aflys 

pa& lia. Hg ne »4 ■ ■ . ■ dègris, /jfa, lignes. 

pag. 114. Ilgte i .... Si3a5*7«, ='3,»5 
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